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RÉVOLUTIOJSr 

ET CONSTITUTION 

FRANÇOISE. 

CHAPITRE PREMIER. 

fkn iClnvasion des réfugiés franfois k T». 
rîn. Prise des forts de Mat seillt. Effets 
vcscence de Toulon. Affaire de Valence. 
Nouvelle tentative pour dissoudre ^Aty 
semblée Natipnale, ' 

La conspiration que l'on venoit de éi. 
couvrir n'étoit qu'un fil d'une g«„dc trame 

I «Mdie sur toute la France. Dune extrémité 
du royaume à lautre on souffloit tous les 
km de la guerre civilej de Strasbouig à 
Nisme, de Brest à Toulon, une fermenta- 

[ bon alarmante agitoft tous les esprits. Le 

fanatisme secouoit ses torches, et les wou- 

«mcBS combinés de l'aristocratie annon- 

Soient un plsto vaste et une correspondance 

T»mtr. A 



trcs-acrivc «ntre ses agens. Deux foyers prîi 
cipauz paroissent avoir existé alors : Tun 
Turin , l'autre , plus redoutable , dans le se{ 
de TAssemblée nationale elle - même. Quel 
ques désordres prirent aussi leur source dac 
Texcessive défiance que dévoient nécessaîn 
ment inspirer au peuple les tentatives san 
cesse renaissantes de ses ennemis» et les fan 
tomes dont ses faux amis ne cessoienc Ji 
répouvanter. 

Les réfugiés de Turin avoient de grandi 
'projets sur les provinces méridionales 3 ils ne 
pouvoicnt renoncer à Tespérance d'entraînei 
dans la ligue anti-révolutionnaire le roi de 
Sardaigne , et de faire entrer les troupes pié- 
montoiscs par Embrun dans le Dauphîné, 
par Nice dans la Provence , dans ie Lyonnois 
par la Satoie. Ils mettoient tous leurs soins 
à entretenir par - tout refFervesccnce, dans 
Tespoir d'augmenter le nombre des mécon- 
tens, de les voir accourir sous leurs dra- 
peaux, et de se ménager des intelligences 
dans des villes qui pussent leur servir de 
places d'armes. 

On se rappelle les troubles de Marseille; 
et les vexations que l'pp fit éprouver à cette 
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vilic après y avoir faic entrer , sous un vain 
prétexte, trois régimens dUnfanteric et deux 
ccQCs dragons. La nouvelle municipalité ne 
fat pas plutôt formée, qu'elle demanda att 
toi l'âot^ement de ces troupes qui lui fai« 
{oient ombrage. La scène extravagante que 
donna vers ce tems-U M. d'Ambers, colo- 
oel d'un de ces régimens, engagea les mi- 
fiistres à montrer quelque condescendance 
sur cet objet. Ce fougueux aristocrate , après 
avoir brutalement insulté la garde nationale « 
qui trop forte et trop généreuse pour se 
Tcnget d'un frénétique, n'opposa à ses fu- 
Rurs que le courage de la modération , osa 
saisir au collet le commandant du po&te, le 
défier de le suivre à la plaine avec toute la 
garde nationale , se vantant de la mettre en 
pièces avec une seule compagnie de ses sol- 
dats. Mais bientôt effrayé lui-même de cec 
excès de démence, que sa troupe étôit biea 
loin de partager , il se rendit à la municipa- 
lité pour y faire ses excuses , lui demander 
protection , et se mettre sou$ la sauve-garde 
de ces guerriers citoyens qu'il n'avoit pas 
w honte d'injurier. Il ne voulut pas sortir 
Je rhôtcl-de-viUe , que l'Assemblée national^ 

Aij 
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ce le roi n'eussent prpnoncé sur sqn sort. I^e 
prince indigné de ses transports de rage » 
ordonna de s'assurer de sa personne» et de 
renfermer dans une citadelle. Pour appaiser 
les Marseillois , on fit partir les dragpns ec 
Royal-Marine : op les déchargea de plus du 
logement des deux autres régimens^ donc 
Tun. fut caserne dans des couvcns de reli- 
gieux , et l'autre en entier dans les forts» 

I.es. commandes affectèrent de ne rem- 
plir cet ordre qu'un mois après Tavoir reçu. 
Cette lenteur déplacée fit naicxe des soup*» 
çons s la défiance augmenta lorsqu*oa \ït les 
• préparatifs hostiles , Içs approyisîooncmcns 
qu'ils faisoîcnt ayec activité , les batteries 
d)iigécs sur la vil)e> et plusieurs autres ma- 
nœuvres également propres à doiinqr d.e L'in- 
quiétude. Trente - sept paquets venant de 
hfice , et adressés à tous les commandans du 
royaume , saisis dans le même tcms , redou- 
blèrent les alarmes, et firent sentir la né- 
cessité de prévenir, par un coup de vigueur, 
des complots évidens contre la liberté de. 
Marseille. 

M. Doipcf , sergent de la garde nationale, 
connut le dessein de délivrer sa patrie des 
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Angers donc la xnenaçoieac les projets d'op- 
pression et la perfidie des chefs militaires. Il 
associe à cette généreuse entreprise MM. 
Troubat, capitaine de la garde nationale i 
Garaier fils , lieu^tçnant , la Forêt , ancien 
militaire, Brard, Chaix et Monbrillon Tainé* 
Ceux-ci s'assurent d'un petit nombre de pa* 
triotes intrépides. Le jeudi i^ Avril , à onze 
heures du soir, on se rassemble chez M. Trou- 
bat. Le 30, à trois heures du matin, 1^ 
petite troupe se met en marche 5 elle écoîf 
composée de cinquante' r deux volçntaires; 
M. Garnier fils les divise en plusieurs pelo- 
tons y place chacun à son poste, et lui in«- 
dique la marche qu'il doit suivre. Le pel(>- 
ton comnaandé par M^ Chaix, va se postcf 
contre la redoute de la Croix 5 celui du chef 
de bataillon se met près de la vieille tour 
isolée , et celui de M. la Foret se glisse le 
long du mur du (bit, au pied de la.pcy^- 
dricrej mais comme de -là on ne poi;vo^ 
apercevoir Iç signal que devoit donneur 
M. (jarni^r» il s>v^ce jusqu'au coin d{i 
bastipi^. t 

Une hçurc s'4t<M^ à peine éçQuléc ,, que 
]^']o^tçpcf^Ti^9f^^^l à tQmdiL<^> Pn baisse Ijp 

Âiij 



i Hirotvrion 

pont, et on y pose une sentinelle. Dans ccrc 
instant , MM. Renand et Julien de Feissollc 
feignant de venir entendre là messe , passent 
k pont, et sautant sur le- factionnaire , lui 
applicjuent un pistolet sur la poitrine , en 
lui disant : ce Si tu parles , je te tue , c'est 
ta nation qui vient s'emparer du fort ». 
M. Garnîcr qui étoit au pied de Vescalier » 
donne aussi - tôt aux volontaires le signal 
convenu. Tous les pelotons se précipitent 
dans le fort , s'emparent des postes , lèvent 
le pont , et arborent sur la muraille la plas 
plus élevée ledrapcau deleur district, qui por» 
toit cette devise la mort oir la liberté. 
' "Aptes avoir désarmé la gariTison , ils courent 
chez le commandant^ et les officiers q^ulfe 
constituent pri^îonmers. 

M. Doinet va sur-le-cliamp annoncer ati 
maire la prise du fort. Des commissarircs de 
•ià tounicîpalité s'y rendent, et en dressent 
^jrdtès-vérbal. Ils annoncent ensuite airr -soN 
"Jâts de Vexin qui s*y tib^ivoicnt, qu'ils soiit 
'libres, eu- que ceuiVJuiviiudronc restef-sont 
à la solde de la vil!e^ dans le cas où ik 
^erdrôlentiâ leur. Tôuâ demandent à mourir 
$oui Itf patrie^ tott$ ic d&i>i:eiit dc^lax^* 
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carde nationale, et leurs armes leur sonc 
rendues. 

les vainqueurs dînèrent au fort de la Garde^ 
Un billet leur ayant annoncé qu'ils avoient 
encore bien du chemin à faire , et qu'ils n'a^- 
voient pas un moment à perdre , ils passent 
sur la terrasse , et jetant un coup d'osil sur les 
forts de Saint-Nicolas, et de Saint- Jean , ils 
s^écrient : « C'cst-là qu'il faut aller souper. » 
Us prennent chacun un soldat sous leur bras. 
et partent pour cctte^ ^xpédîtipn , comme 
pour une fecc 5 mais ils n'eurent pas la pcînç 
de combattre. Toute Fa jeunesse de Mat* 
seille avoir pris les armes , et les comman- 
^ans'dçs forts sentant Timpossibilité de Icf 
défendre, prirent le, parti dç capituler. Ces 
forts, qui pou voient à peine contenir sept à 
luit cents Eomnics de _ garde j rcnfeimoienc 
sep; à huit mille fiisifs /et trois cents m'illc 
cartouches ; et dans ce temps - A, M. de 
Saint -Priest, qui étoit' encore, ministre, ré- 
pondoit aux marseilloïs qui lui dcmandoient 
des. armes ^ ^nW n'en avôit point à leur 
donner. H les réservait sans doute pour Içij 
tremper dans leur sang. 

fL six heures du soir^, les portes fg^rcaC 
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ouvertes à la garde nationale. Les soldats cfe 
Ta garnison témoignèrent leur joie par les cris 
de, Vivê. U nation , vive le roi , vive At 1 
liberté! Les volontaires placèrent sur le don- 
jon le pavillon tricolore. A ce signal , le fort 
3c Notre-Dame de la Garde tira trois coups 
de canon. Tous les citoyens y répondirent 
par des cris de joie. 

Les gardes nationales partagèrent la garde 
ic leurs conquêtes avec les soldats canton- 
hds dans les forts. M. de Beausset , aîdc- 
major de M. de Calvet, commandant du 
fort Saint- Jean , voulut faire pendant la nuit 
des préparatifs de défense ; et charger les ca» 
nons à mitrailie^ il. comnianda même aux 
soldats de Vexin d'arrêter les volontaires qu* 
(étoient de garde dans le fort. Mais les sol- 
.dats, au lieu d*oVéir, mettent t>^s les armes» 
se iréunisscnt.aux voloutaires, Tarrctent lui- 
mêmp, et sq mettent en devoir de le conduire 
à rhôreî-de-ville. Les femmes s*attrpupent , 
lc;rpoissontiierçs demandent sa tête 5 lamul- 
tUudç accourt et pousse les mêmes cris. M. 
de Beausset effrayé se jette dans la boutique 
d'un perruquier , mais il y est poursuivi et 
saisi par un hoIx^ne qui, d*un couj^dc sabre 
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loi abat la tête. On s'acharne sur son ca*- 
davrc , et une nouvelle scène ^'horreur ter- 
^m la gloire 4* un its coups de main \t% 
^hs hardis de la révolution. 

Les marseiilois résolurent de démolir ces 
forts plus dangereux pour les citoyens c^ue 
pour les ennemis. L'un d'cntr'cur , le fort 
Saint - Jean , inutile du côté de la mer , ne 
ponvoit servir qu*à foudroyer le port. Louis 
XIV ne Tavoit fait construire que dans l'in- 
tention d'asservir la cité ; et par un ra/Hnc- 
nent et un lux£ de dcjpogsme , quj n>ppar« 
tcnoit qu'à lui , il avoit mis en évidence s)cs 
T,ae& d'oppression , en faisi^nt graver sur une 
4^s pierres angulaires de rédiHçc^ l'iuscriptioa * 
suivante : Ludçvicus XIV éidlfii:avit hanc 
arcem, ne fidèles MdJfiUenses nimium in li^ 
krtatU amorem irruercnt. 

On se livroit avec autant plus d'ardeur à 
cette démolition, qu'op la rcgardoit comme 
upe œuvre patriotique. Mais TAssemblée 
ivuionalc considérant que les forts n appar^ 
tiennent pas aux villes particulières , mais à 
rétat, et les inco|ivéniens qui pourroicnt ré* 
suUer de ces 4c$tructions arbitraires , ordon- 
na de suspendre les tj4vatpc,etdç rçm.ctt|:4:. 
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^ les forts au pouvoir exécutif. Les marseillois 
se firent un nouvel honneur, en réndanc 
Iiommagc à la loi , et en donnant un grand 
exemple d'obéissance. 

La prise des forts de Marseille fut bien:' 
tôt suivie de celle de la citadelle de Mont-' 
pcllier; il n'y avoît que huit hommes de 
garde. Vingt-un citoyens s'en emparèrent, 
ce la remirent à la municipalité , qui après 
avoir apposé le scellé sur les magasins et ap. 
partemens , y mit une garnison de garde na- 
tionale. Celle du Saint « Esprit eut le m^me 
sort. 

La ville de Toulon éprouva aussi de vio- 
lentes secousses. Un attroupement considé- 
rable d'ouvriers se forma, le ) Mai , devant 
l'arsenal, puis vers Thotel de la Marine, 
où logeoit M. de Glandèves , commandant 
de la marine j ils demandèrent d'abord la li- 
berté de. trois matelots détenus sur la frégate 
VAlccste; ils exigèrent ensuite des armes etdcs 
gibernes ^ et leur audace s'accroissant par la 
facilité avec laquelle on accédoit à leurs de- 
mandes, ils forcèrent M. de Glandèves à ^c 
rendre à rhotcl«de- ville. Son frère fut arra- 
ché de ses bras. M. de Chanlet qui l'accem- 
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fignoic, reçut croîs coups de sabre, deux 

coups de bayonnecte « et ne dut son salut 

qu'à quelques volontaires nationaux. Des 

menacer terribles se faisoient entendre contre 

le commandant. Arrivé près de rhôiel-de- 

ville , il aperçut le maire et les ofEciers 

municipaux qui venoient au-devant de lui. Ils 

le reçurent avec les égards dûs à sa place , et 

CQcore plus à son malheur. Après une nuit 

de crainte et d'agitation , ils parvinrent en-* 

£n ji rétablir le calme. M. de Glandèves fut 

reconduit chez lui par un bataillon de volon* 

taires , avec les drapeaux , la musique , le 

cortège municipal , et tous les officiers de I4 

garde natîoaale , au milieu des applaudisse- 

mens du peuple; c*écoit un vrai triomphe 

pour ce général , qui donna dcs^ marques vi- 

iîbles de son attendrissement. Les officiers 

pleins de sensibilité , reconduisirent le corps 

municipal à Thotel-de-ville , et Ton se sépara 

avec le témoignage et les sentimens de la plus 

parfaite harmonie. . . 

M. de Miran, commandant en second de 
Provence, ne fut pas si heureux. Après Tévénç- 
mcnt de M. de Beaussct, il s'étoit retiré à Ta- 
lUCOD, où use garde de trente hommes vci)r 
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loic à sa surétéj mais à peine huit joun 
sVtoicnt écoulés, que le peuple aigri paj 
quelque soupçofi , se souleva. Cet efficicx 
sencant'la nécessité de se soustraira par une 
prompte Fuite à la vengeance qui le poursuis 
voit, sortit ic I^ vfllc, couvert d*uh habîr 
de livrée , et peu de jours après donna sa 
démission. 

La ville de Valence ©ffiit dans le même 
tems une nouvelle preuve de la perfidie des 
chefs , et un terrible exemple du ressenti- 
ment de la multitude. Cette ville étoit tran- 
quille : fe sentiment de la liberté qui , dans 
plusieurs occasions , s'y étoit manifesté avec 
une grande énergie, y étoit calme , parce 
qu*il n*y a rien de si doux que la liberté , 
lorsqu'elle est sûre d'cllc-mcmc. Le lo Mai, 
jour de marché dans cette ville, tandis qu'une 
multitude immense étoit occupée de ses 
afiàires et de ses échanges dans les rues et 
dans les places, lès tambours da régiment 
d'artillerie battent la générale. A ce signal 
de danger , le peûpte est en alarme , la mu* 
'nicipalité s'assemble. 

M. de Voisin , commandant de la clta- 
"iclle ', étoic soap'fOÂaé d'acre un tnaeini 

de 
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Je h 'constictition : dés soldats d'artillerie 
Tiennent révéler à la municipalité qu'il a fait 
frîger contre la ville deux pièces de canon 
chaigées à htitraille; qu'il a distribué des 
cartottches à nii grand nombre de soldats , 
avec ordre de faire feu sur les bourgeois^ 
sll s'en présentoit ; que l*un de ces soldats 
Ini.ayant répondu qu'il n'obéiroic point à un 
tel ordre , tp*\\ conhoissoîc l^s décrets de 
TAssemblée nationale , et ses devoirs comme 
citoyen , M. de Voisin lavoit fait jeter dans 
lu cachot. 

Le ressentiment des soldats qui faisoient 
ce récit , passe dans tous les habita ns de Va- 
lence qui récoutent. Les citoyens et même 
les étrangers attirés par le marché , se ras- 
semblent dans ane église pour délibérer sur le 
parti iqu*ils ont à prendre. Toutes les voix, oa 
plutôt tous les criSj se réunissent à demander 
. la destitution du commandant , Télargisse- 
meût du soldat* La municipalité de Valence, 
qui ne pouVolt pas contenir de tels mouve- 
mens» es^re pouvoir les modérer en les 
diiigeant. Elle se transporte à la citadelle, 
pour se concerter avec M. de Voisin , à qui 
il eût importé sur-tout d'appaiscr cette taul- 

B 
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titude donc II avoit excité la fareun Un apc 
pareil de guerre frappe les officiers tnunici*- 
paux à rapproche du fort; Tcntréc en est 
fermée par une forte garde, et le régiment, 
sur Tesplanade, est rangé en bataille. Ce<* 
pendant lorsqu'il est averti dç l'arrivée de la 
municipalité, M. de Voisin la fait entrer. 
Vnn des officiers municipaux lui représente 
combien sa conduite est peu conforme aux 
décrets de l'Assemblée nationale : il répon J , 
quril ne connaît de décrets que ceux qui lui 
, sont adressés par le ministre» 

Nombre de citoyens entrés dans le fort 
avec la municipalité, demandent que le com- 
mandant se rende à l'église Saint- Jean, où 
étoient les habitans de la ville, pour les 
calmer et les satisfaire. Il s'y rend, accom- 
pagné de quatre, officiers municipaux : il veut 
excuser sa conduite : son régiment , dit-il , 
lui donnoit des inquiétudes s il avoit lieu 
d'appréhender que les habitans de la ville 
ne voulussent, s'emparer de la citadelle. Oo 
sent qu'une telle justification , en la .suppo- 
sant même excellente , ne pouvoir paroîtrc 
tonne élevant le peuple q^u'ellc accqsoit. M. 
de Voisin fic .pouvpk cspéw de ttoAvct q9 
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^Ic au pied même des autels. Les prisons 
qui , en général , sont une peine, sont quel- 
quefois en pareil cas le refuge le plus sûr» 
Ceux qui vouloient le sauver proposent donc 
de l'y conduire » et ce parti est d'abord em- 
brassé par acclamation. On place de nou- 
veau ce commandant au milieu des officiers 
municipaux , et on se met en marche. Au 
milieu du chemin, la multitude qui Tac- 
compagne devient plus furieuse par le spec- 
tacle qu'elle se donne elle - même de ses 
propres mouvemens. •« Ce n'est pas pour le 
gvder, dit-elle, qu'on le conduit en prison; 
c'est pour le sauver ; c'est un monstre, il 
Suât qu*il périsse.» La garde nationale et 
les ôf&ciers municipaux ont beau se jeter 
au-devant de ceux qui veulent s*é)ancer sur 
lai , plusieurs coups l'atteignent s et à quel- 
ques pas de la prison , il reçoit un coup de, 
\ feu qui le jette mort à terre. Une telle mort 
Revoit remplir toutes les âmes d'horreur et 
i'cf&oi , car la fureur même du peuple , 
quand elle est assouvie , se change aisàmemt 
ca pitié. Mais une circonstance bien grave , 
artctc tous ces retours au remords et à la 

I commisération. Parmi les papiers qui étoient 
Bi} 
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4aiis les poches de M. de Voisin , on trenve 
la lettre suivante , qu*un sergent de la garde 
nationale vint renacttre sur le buccau de la 
municipalité. 

«I Depuis mon passage à Valence , mon cher 
ncomte , 5*ai fait peu de chemin ; je suis resté six 
«emaines à Avignon , oii j'ai laissé mon compa- 
gnon de voyage ; de-là je suis parti pour Tlcalie* 
J*ai vu Gènes et Milan ; me voici Ané ici jusgu^^ 
ce qu'il plaise à la providence de ramener un autre 
ordre de chote dans notre malheureuse France, 
J'avoîs grande impatience de joindre nos princes 
Ils sont bien intéressans^ et par ieur conduite 
et par les dangers qu'ils ont CQurus. Us reçpivent 
ici des témoignages de loyauté de ceux qui sont 
encore restés bonis François. !je leur ai parlé de vous 
dans les sentîmens que vous méritez ; et comme 
vous ne leur étiez pas inconitu , f ai vu que vous 
IfiVii aviez fait plaisir. Il faut , mon cher vicomte i 
que vous m'adressiez, un petit détail que je mettrai 
sous leurs yeux; i^. quelle est la dispositioti du 
moment des esprits du pays que vous Ijabitez et 
de ses environs, et ce qu'on pourroît en espérer ; 
la disposition des troupes que vous commandez i 
et de celles qui sont à quelques lieues de vous t 
les noms des diflférens rég^ens , et quel est Tes-* 
prit qui les anime dans ce pays. Vous sentez qu'if 
pourroit arriver telle chose qui rendroit ces dé- 
tails intére^sans , et qu'il nous les faut exacts. 
Pour ce qui regarde votre personne ,' je vous al 
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tendu la justice que voui méritei , en assurant que 
fotre fàiçon de penser étois telle qu^on pou voit U 
desiiei , et que j^osois la garantir. Si pai:la suite il 
^toit nécessaire que nous conférions ensemble , je 
ne rapprocherois de vous"; là âîs'tan'ce' qui nou* 
sépare ii*est pas immense. Mais auparavant don-^ 
nez-iBoi lès 'détails que je vous^emande .« donnez- 
les flwi .|trQP9ptement et ctrcotistanciés. K^aves«> 
vous, ça^ (i^ magasins d^amies et d^auties fourni- 
luics? à quoi ^ les estimez-vous? de quoi sont-ils 
composés? sur-tout Topinion des 'dî^érens ordre» 
en particulier , et des dispositions de là noblesse. 

>• Adieu , înon clier vicomte ^ donnez -moi de 
ffos nouve^es., ei Mciafgttes à ce q^ie^je vous de« 
çoande d^une manière oftensiblç> pour que je puisse 
\t communiquer aux princes. Adieu ; je n'ai pas 
besoin de voiis recommander de.la dis^créiîon; vous 
en sentez la conséquence» Adieu ; soyez assuré de 
toute mon amitié. 

» Je ne cfois pas avoir besoin de signer ; j'i- 
magine que vou^ n^avez pas oublié la rue Pois- 
lonnièrç. 

* » Vous savez quMl dut affranchît vos lettres Jus»^ 
qu^aiix firbntîères^ sans quoi elles «è nie parvien* 
4ioient pas», ' .' . . ^ ; 

Il étoît difficile Ac douter, après cette 
lettre , que ccne multitude de mouvcmcns 
çt de crimes, gui,, durant ces dix mois , les 
flu$'Qi;^ux peut-être de 1% révolution , af^ 
jiig^cos ks anus de rhomanifé , qaot<]aft 
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produits par des agens diftéreûs , ne fussent 
dirigés- vers le mcmc but, et que les ré- 
fugiés de Turin n*cn fussent les vrais mo- 
teurs. 

- Les iaembres'<dc TAssemblée , qui;avoicat 
eu. la lâcheté de conjurer contre Iftiiiation 
dont ils étoicnt ics rcprésentans , sccbndbîent 
de tous leurs efforts les conspirateurs "du Pié- 
mont.- Les assemblées éleaorales étôîent 
convoquées pour ia formation des jdép^te- 
mens. Les potivôirs de plusice»^- députés 
avoient été restreints à une année pair leur 
élection , tt cette année étoit presque révo- 
lue. On mit tout en oeuvre pour persuader à 
CCS assemblées que ces députés dévoient être 
incessammciit remplacés , et pcmi les oitraî- 
ner , à la faveur de Tagitation qu'on cspéroîé 
y faire naître j_ d^ns le système H'ui;! rc- 
jnouveIleg)ent ^général de i!Assexnbl,éc natio- 
nale (i). On sentit la nécessité dcf révenir un 

, (fl)Ui\e,de/çs^|i55çnribIée$ fw^^ouilléc par un 
meurtre, >I. Fits-Jean de Saintc-Coiombc,* ancien 
conseiller au parlement de Dijon /s'étant' rendu, 
le a8 avril , à l*asicmbléc primaire- du canton de 
Vitaux, técùmeOe droit que luidônûôirWtf^nd 
' U^» de^^iider I>sÇ|»^lée. U étoU depuù long- 
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coap qui auroic pu devenir si funeste à la 
liberté, dans, un moment ôd elle écoit mena- 
cée par tant d'ennemis , et si marstrvie par 
taoed'imprudens amis. M.' Chapelier proposa 
un décret , par lequel , en rappelant les vrais 
principes, l'Assemblée nationale déclatoît 
qu'attendu que le$-eommetcans de quelques 
doutés n*t>nt pu ileut donner le pouvoir de 
ne travailler qu'à une panie de la consti- 
tation; qu'attendu le' serment fait le lo Juin, 
par* les représemans dé la nation', et approo^ 



tems odieux au peuple 9 qui Taccusoic- cl*accapaitr 
les grains. En 177$ ^iX^voii fu sa maison^ (ié^^as- 
tée suir le soupçon de monopole , et il avok été for- 
cé de chercher son salut dans la fuite. En ressusr 
citant les anciennes querelles , on réveifla les'aïi-. 
ciens resseiuirtiens. Non - seulement la présidence 
lui est refusée» mai» même le droit de citoyen sttif. 
Les têtes s^échauffent; des inveçtlve6> on passe 
aux menaces ,. et de •* là ajix voies de .fait,. Il .sort 
de rassemblée ; on le poursuit de rue en rue , de 
place en plàcel Sans refpeft pour fon âge, sans 
pitié "pour saftbibiestfe , on le charge de coups , on 
Taccable d^outrages , et la fureur des assassins 
n^estpas même appaiséc par sa mort. L'Assemblée 
nationale ordonna de la venger, un événcmcnïde 
f ÇIK WM^ ^ÇW un ovalheur public. 
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vé par clic, ic dc se séparer ^uc lorsque I4 
constitution scroit achevée , cUc rcgardpic 
çomnrô toujours subsistans iusqua la fin de 
la constitution , les pouvoirs de ceux 4ont lç« 
mandats portent une limitatiçn quelcoi)gt9ç> 
çf, ffgatdoit la clause linpitatiyc comme nf 
pouvant avoir aucun cftçt. 
• On Juge bien que ce pçoje; dç d^trçt fo? 
combattu avec violence et so^tenu avec cou- 
rage, M. de Mirabeau, qui, dans tant df 
circonstances critiques». eut Iç l^qnl^çuç çj^ 1| 
gloire de remporter des victoires décisives 
pour rétablissement ds te constitution , eut 
encore l'honneur de cttçc journée. Après 
avoir pulvérisé les argutiy» de l'abbé Maury, 
. ce Messieurs , dit-il , Vous connoisscz tous 
le trait de ce romain qui , pour sauver sa pa- 
trie d'une grande conspiration , .avait éti 
contraint d'out^-e -passer les pouvoirs auc lai 
conféroicnt les loix. Un tribun capricui exi- 
gea de lui le serment de les avçîr respectées, 
il croyoitpar cet interrçgat insidieux placer 
le consul dans ral^cçn^tiyç d'un parjure on 
d'ua aveu embarrassant. Jg juré» àt%. !« 
grand homme , je jure que j'ai sauvé la 
yêpuSîique,'-' Messieurs,... je jure que vous 
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^ez saavé la chose publique m. Ces derniers 
mots, adressés du geste comme de la voix 
aux Trais libérateurs de la patrie, excitèrent 
na tressaillement^ universel , et le sort du dé* 
cxct fut décidé a l'instant même. 
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protestation s idîtieuse d*une partie des mem!* 
ires de l'Assemblée nationale. Fanatisme 
allumé dans la ville de Toulouse. Ses 
fureurs et ses crimes dans celle de Mon* 
tauban. Expédition patriotique de l* armée 
Bordeloise. 

J_j'a r m e la plas terrible de nos ennemis 
étoîc le fanatisme et la superstition , et ils en 
sentoient tQute la force, ce Enfin , npus les 
tenons, disoit l'abbé Maury, lors de la fa« 
meuse motion de M. Gerle, enfin nous les 
tenons , ils ne peuvent nous échapper. .... 
Cette queftion sur la religion , est une mèche 
allumée sur un baril de poudre. » Elle no 
produisit cependant pas l'explosion qu'ils ea 
attendoient. Mais ils réussirent à faire coulée 
du sang dans plusieurs parties du royaume, & 
à entretenir ainsi leurs espérances ciimincUet 
ou du moins à assouvir leur vengeance. 

A l'époque dont nous venons de parler, ils 
se rassemblèrent dans l'église des Capucins 
Saint Honoré, pour combiner un plan d'at- 
taque contre les patriotes de l'Assemblée. Là 
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lot signé cet écrie scandaleux qui étoic moins 
une déclaration de foi qu'une déclaration de 
guerre civile. Là, M. de Montlausîer osaprô* 
poser de porter k la sanction du roi cette 
protestation ; comme si le roi pouvoir appo- 
ser sa sanction à un acte de révolte ^ ou 
qne son nom pût légitimer un crime. Là, 
l'abbé Màury osa dire que si le roi avoir Isr 
pusillanimité d'y refuser son adhésion, il 
faudroit la faire imprimer sur-le-chama & îa 
lépandre dans les rues , pour faire connoitre 
au peuple qu'il étoit gouverné par un monar* 
que imbécillc qui ne maintenoit pas le culte 
de ses pères. Les citoyens indignés de tant 
d'audace , dispersèrent bientôt cette tourbe 
de conjurés; ils les poursuivirent pendant 
plusieurs nuits , d'asyles en asyles ^ de repai- 
res en repaires, et les forcèrent de renoncera 
des rasscmblemensqui auroientpu offrir dans 
Paris UR point de ralliement à tous les maa« 
vais citoyens, ainsi qu'aux Scélérats qu'ils 
stipcndioient p<air entretenir le désordre. Le 
roi instruit de le uirs projets, et des mouvc- 
mens d'indignation qu'ils excitoient , leur dé« 
fendit pendant quelques jours l^Cntréc de 99Ê 
appattemens* 
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Leur déclaration fut imprimée et répandue 
.avec profusion dans tpus les dépârtemens* 
Elle n*avoit pour but, disoient-ils, que d'ins- 
truire le royaume des e£>rts qu'ils avoient 
faits pour ériger Tintolérance en principe 
consclcucionnel dans la journée du i ) Avril. 
Le royaume n'en douteit pas ; il connoissoîc 
les vertus et la piété de l'abbé Mâury et de la 
majeure partie des évdques. Ils reprochoient 
à l'Assemblée de n* avoir pas déclaré la reli- 
gion nationale. Que ne lui reprochoienc-ils 
aussi «disoit M. de Mirabeau, de n*/ivoir pas 
diclaté que le soleil est Vastte de la nation , 
et que nul autte ne sera reconnu devant la loi 
pour régler la succession dés nuits et des 
jours ! 

Ce pamphlet séditieux n'excita dans Paris 
que le mépris qu'il méritoit. Il n'en fut pal 
ainsi dans les provinces , sur-tout dans les dé- 
partcmens n|éridionaux Ou l'ignorance du 
peuple et la chaleur de l'imagination, al !u-^ 
.mée par celle du climat , le livroient sans dé« 
fense aux enthousiastes trompeurs oU tromi 
péi^,. qui sayoient l'enBammer d'un délite 
sacré, pour le conduire à la révplte, au ineuf<| 
tre et aux plus coupables excès. i 
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La yillc <fc Toulouse avoir déjà été le théâ- 
tre At plusieurs scènes de fanatisme et de 
persécution ^ les prêtres résolurent d*y renou* 
vcicr ces sanglantes tragédies et de porter 
jus(}Q*à la férocité la superstition populaire» 
Exercices pieux, pratiques multipliées de dé- 
votion , invocations redoublées de la Vierge 
et de toutes les béatitudes céle^es, sermons 
mystiques , processions , pèlerinages , amen- 
des honorables , neuvaines , lettres circu- 
laires anonymes, rie» ne fut oublie pour 
persuader que la religion étoit en danger , et 
donner au nom du ciel le signal de la fureur 
et de tous les crimes. 

Des usages atroces déshonoroiect encore 
l'église de Toulouse; des commémorations 
sanguinaires y célébroicnt comme des triom- 
phes les forfaits du fanatisme. Il s*y &isoic 
une procession annuelle en mémoire du ma$« 
sacre des Albigeois : on touchoic à l'époque 
de cette fcte de sang. On en profita. Les pè- 
lerinages dévoient se diriger a une chapclk 
élevée dans la plaine ou ce massacre avoic étjé 
commis. Une adresse incendiaire fut distri- 
buée au peuple. Un grand nombre de confré- 
ries et de corporations se réunirent dans lc« 

G' 
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temples pour y adhérer. Les motions les plus 
furieuses furent faîtes par clés moteurs de 
sédition, et applaudies par des malheureux 
enivrés de superstition. Cette adresse , source 
de tant de désordres, fut approuvée par Tabbé 
de Barbasan, alors vicaire général de Tou- 
louse , autorisée par sa signature et lue aux 
prônes de toutes leis paroisses. 

Les assemblées et les motions recommen- 
cèrent le 1 8 Avril , et se renouvellcrent les 
jours suîvans dans la salle des Grands- Augus- 
tins avec Tagitation la plus eiFrayante : les 
contestations amenèrent les voies de fait et 
tous les excès de la discorde. On se précipita 
ensuite dans la salle de Vacadémie des scien- 
ces, et de-làà la sénéchaussée, oii le pieux 
du Barry surnommé le Roué^ digne apôtre de 
cette croisade , recommença les prédications* 
Voulant faire un coup de théâtre et produire 
' un grand mouvement, il y avoit caché le 
^buste du roi. Quelques jeunes patriotes le 
* découvrent , et le font servir à une scène à 
laquelle il ne s'attcndoit guère. Ils tirent leurs 
sabres , et criant vive le roî» ils forcent leurs 
officiers présens, dont le patriotisme étoïc 
'Irès-suspect, à répéter les mêmes cris et à 
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prcter le serment civique. Les aristocrates 
farieux crient aux armes. Soixante soldats 
qu'ils avoient cachés dans le voisinage y ac- 
courent commandés par un procureur au par- 
lement , font feu sur les citoyens et les pour- 
suivent avec acharnement. Le trouble et 
Talarme se répandent dans toute la cité : elle 
alloit être inondée de sang, La municipalité 
paroit ; sa fermeté en impose aux assassins. 
Elle dissout ces assemblées séditieuses et en 
défend le retour par une sévère proclamation. 
Quelques membres du corps législatif ne 
voyoientricn que de pieux et d'innocent dans 
ce délire fanatique. Mais la majorité jugea 
qae des coups de fusils et de bayonnettes n*é- 
toient pas des pétitions y et que des assem- 
blées dont le résultar étoît de mettre la ville 
a feu et à sang, n'étoient pas celles qui 
étoieat autorisées par les décrets. 

Dans tout le royaume , les prêtres aigui- 
sant les armes du fanatisme avec celles de la 
calomnie les rendoicnt encore plus terribles. 
Un certain abbé de Boulogne porta Timpu* 
icnce jusqu'à prêchera Paris dans l'église des 
Théatins , que c'étoient les philosophes qui 
avoient dévoré les richesses de l'état. Quek 

Cij 
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philosophes, en ciFct, que les Poh'gnac » 
les d'Aligrc , les Thierry , les Villcquicr et ce 
ramas de valets ec de femmes perdues qui 
figurent dans le livre rouge ! A Paris , de tels 
sermons n*^toîent que ridicuks. Nous avons 
Yu combien ils pouvoient être redoutables 
dans les départemens éloignés ; nous allons 
voir combien ils devinrent funestes dans ctux 
oii la diversité des cultes donnoit la facilité 
d'armer les citoyens les uns contre les autres» 
et de les faire s'enir^égorger pour des distinc- 
tions théologiques. 

Les protestans formoient à peu près le 
sixième de la population de Montauban. lU 
vivoient avec les catholiques dans la meil- 
leure intelligence j ils composoient ensemble 
la garde nationale , et quoique ces dernier» 
en fissent la très ^ grande majorité, le patrîo* 
tîsmc très-prononcé et le zèle ardent des càl- 
▼i;iisîes avoient engagé à prendre parmi eux 
presque tous les ofHcicrs. Il y avoit dans cette 
garde une compagnie de dragons spéciale- 
ment destinés au service extérieur, et distin- 
gués par leur attachement à la cause de la 
Cherté. Tout ce corps ne sembloit animé que 
d*ua même esprit. Il maintint la tranquillité 
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ans la ville , au mincu de la fermentatio» 
excitée par les intrigues de ceux qui travail» 
loient à écarter les protesrans de. toutes lés 
places de ta municipaticc s il garantit aufli le» 
terres et les châteaux menacés par Us pay«^ 
sans , et montra la plus grande ardeur à por- 
ter du secours lors de l'incendie de celui de 
M. Cazalcs en particulier. 

On comihençoit à s'apercevoir qu'il exîs- 
toitdcux partis à Momauban^ Les aristocrates 
Voilant leurs desseins per$dcs sôus les appa* 
lences de rattachement au culte cathbli-* 
<jue , mettoicnt tout en oeuvre pour écriascr 
les protestans dont ils contlôissoiént l*^n^ 
thousiasme pour la liberté y et résolurent de 
créer un nouveau corps sous le nom dcvôlon- 
uireSe. La garde nationale crue s'apercevoir 
<}ue cette nouvelle troupe ne partâgeoit pas 
les principes',' et se souvenant des dcsordrcf 
occasionnés à Lyon par des compagnies for» 
mées siir le même modèle^ fie entendre ses 
récl^^nvations contre une corporation dont 
les services ne pouvoicnt compenser les dan^ 
gers. Elle fut dissoute ^ le csja&e reparut* mox% 
a ne Ait pas dé longue durée. 

ta OMibicipalficé fut îascàllé^e pci^ de teatf 
Cnj 
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après, et les soldats citoyens s*cmprcssèrcnt 
de lui rendre hommage^U ne de ses premières 
opérations fut de redemander au cbnïman- 
îa»t de la garde nationale, les clefs de l'ar- 
senaloii les aimés ctoient déposées. Elles con- 
sistôient en cent cinquante fusils destinés à 
armer trois compagnies , qui faisoient à tour 
de rôle le service extraordinaire pour la tràii- 
quiljité publique , ks incendies et autresca* 
imprévus. La garde nationale, quoique mor- 
tifiée , arrêta de déférer à la demande de la 
municipalité, par tinour de la paix ;, ce par 
respect pour la loi. 

Les patriotes de Montauban voulant imi- 
ter Texemple de toutes les villes du royaume, 
qui opposoient des fédérations destinées à 
entretenir Tordre établi par les loix, aux 
ligues que Ton formoir de toutes parts pour 
le troubler , envoyèrent le i } Mars une cir- 
culaire aux gardes nationales voisines , poui 
les inviter à un pacte fédératif. Plusieurs ac- j 
ccptèrcnt avec transport cette proposition. 
Le z$ Mars , les soldats^ citoyens tt le régi- 
ment de Languedoc en garnison dans cette 
ville, firent aussi un acte d'association et 
l'engagèrent sous U foi du sciTmcot^ d'êure 
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$oamîs irrévocablement aux décrets de TAs- 
fcmblée nationale sanctionnés par le roi ^ 
d'en maintenir Texécution, et de la forcef 
fflémc à la première réquisition de la muni- 
cipalité. Le 3 o , le corps municipal fit affichct 
une ordonnance, qui supprimoii; la circulaiff 
écrite le 1 3 par la garde nationale Montât 
banoise; démarche impolitîque qui mcttoi): 
à découvert ses scntimchis d'incivisme. 

Les fauteurs des troubles, pour rendre la 
garde nationale odieuse et y semer la division, 
afFectoicnt dç faire remarquer que tous ses 
chefs étoîcnt protcsVans. Elle nomma pour 
son commandant général, MlDupuy- Mont- 
brun , et lui donna pour itiajor M. d'Escor- 
h'iaCj tous deux bons catholiques > tous deux 
exccllcns citoyens et généralement estimés. 
Cette mesure de prudçncç déconcerta scsen- 
nemis3 mais ils ne se rebutèrent pas. Ils con- 
"tinuèrent à souffler dans les compagnies , Tes; 
prit de fanatisme et de . jaloitfsie : ils se plair^ 
gnircnt de ce que la majorité du cpnseil de 
guerre et du comit^ de çorr(^spondance , étoit 
coniposée de calvinistes^ Ôii renforça sur-le- 
champ Pun et Tautre par des catholiques^ 
MUis'^Iès bons citoyens vduloient co vain là 
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paix, les ennemis de la révolution ne la voi^* 

loient pas, et ne pouvant réussir à diviser en» 

ticremènt la garde nationale, ils engagèrent 

ia municipalité k former de nouvelles coco* 

^agnics. 

Dans le même tcttks , on tenoît des assem*-^ 
Blëcs daii^ les églises , on y proppsoit de de- 
mander à rAsiemUéê nationale , la conser- 
vation du siège épiscopal de Montauban ^ cel I^ 
d.es maisons religieuses , et un décret qui xié- 
clàrât que la religion catholique seroit la seul& 
Religion de Tétat. Dans ces assemblées c^ul 
étbient très-fr^qUentcs, on n*bmettoit rien 
pour allumer le fanatisme du peuple et pour 
Tarmer contre là garde nationale , par Tëca^ 
Vlissement des nouvelles compagnies. 

Quand on crut les esprits sumsammenr 
disposés, la municipalité rendit une ôrdoa* 
inance pour leur fermatiom Les meilleurs 
citoysfiseilTayés du danger dont la ville if toit 
menacée, la supplièrent de différer jusqu'à I» 
3écision dé .r^ssembfée nationale. Mais 1er 
fanatiques n*en devinrent que plus pressans,. 
Les libelles les plus incendiaires furent rèpaBi^ 
îl'us avec profusion ; des registres firent ou- 
Vcrt^ chez divers particulier^» pouir une cîqx* 



iT Constitution *r. açoise. ^y 

sa^e contre les procestans ; de nouvelles as- 
semblées furenc convoquées > des adresses à 
TAssenablée nationale ec au roi furent signées ^ 
enfin le ly avril, les vicaires génciaux don- 
fièrcnc un mandement pour ordonner de» 
fricrcs de quarante heures. 

Cependant , la garde nationale en butte à 
tant de haines, prit le pard de s'adresser aa 
corps législatif et de lui envoyer une députa^ 
tation j après en avoir prévenu te corps muni- 
cipal. Consultée individuellement sur la for- 
mation des nouvelles compagnies, elle avoit 
émis soni vœu pour le refus, en déclarant 
oianmoîns qu'elle étoît prête à recevoir dans^ 
les compagnies existantes^ tous les citoyens 
qui voudroient prendre part au service de la 
patrie* La numicipalité persistoit dans sa réso- 
lution , et la garde nationale d'ans la sienne ^ 
^'autant pîas qu'uii grand nombre de ccur 
qu'on lui présentoit , domestiques ,. porteur» 
de chaise ,. gens âétris de justice, hii pàrois>^ 
soient devoir être plus dangereux qu'utiles. 

Cependant arriva le décret du ^o Avril, qi^r 
ordonnoît que toutes les choses d'cmeure- 
roicnt en l'état, jusqu'à Torganisation défini- 
tive de la garde nationale,, et que ks- moàk^ 
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ficacions dont elle seroit susceptible , scroient 
aites de concert entr*elle et les municipalités.^ 
les séditieux n*en poursuivirent pas leurs pro* 
cts avec moins d'activité. 

La fermentation étoit au comble , tout an- 
nonçoit une prochaine et violente explosion. 
Le 7 Mai , on renouvcUa la pétition relative 
aux nouvelles compagnies; le 8, M. Dupuy^ 
de Montbrun et quelques pères de familles 
se réunirent pour aviser aux moyens ^c pré- 
venir les malheurs dont on étoit menacé. Il 
supplia les officiers municipaux d'adhérer à 
quelque plan de conciliation qui pût rappro- 
cher les deux partis. L'état-major étoit dé- 
terminé aiix plus grands sacrifices : on nom- 
ma des commissaires de part et d'aucre. U 
xi'étoit plus tems» 

La municipalité avoit fixé au lo Mai, pre- 
mier jour des Rogations, la visite qu'elle de- 
voit faire dans les cinq communautés reli- 
gieuses , pour y procéder à l'inventaire ordon- 
né par le décret du i^ Mars. Elle ne pouvoit 
choisir un jour plus favorable pour exciter 
en ^soulèvement. Afin d'accélérer, dit-ellc, 
es opérations , elle nomma cinq commis- 
sions de deux membre^ chacune, à l'effet d« 
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fie transporter au même instaiK dans les cingr 
communautés. Une foule immense composée 
sur-tout de femmes , intcrccptou les passages». 
A la vue des commissaires , elles crièrent de 
toutes leurs forces, qu'elles sopposoicnt à 
tout inventaire et les forcèrent à se retirer. 

Peu de tems après se forma un attroupe^ 
ment considérable sur la place de Monges^ 
devant la maison du commandant-général» 
On instruit la municipalité que des groupes 
nombreux se réunissent dans divers quartiers. 
On la presse de requérir là force publique 
pour les dissiper ; elle répond que ce ne sera 
rien, et qu'il ne faut employer ce moyen 
qu'à défaut de tout autre. On assure même 
que M. d'Elbreil , avocat-général , et un M. de 
Channac , apprenant que le peuple menaçoit 
de brûler la maison du commandant-général, 
curent l'atrocité de ba'ttre des mains. 

M. Dupuy-Montbjun étoit au comité mî-' 
litaircî il accourt et traverse la place au mi-» 
lieu des cris d'une multitude de forcenés, qui 
le menacent de la mort s'il n'adhère par sa 
signature à l'admission des huit compagnies 
et ï l'adresse à l'Assemblée natioîialc pour la 
conservation des maisons religieuses. Il £çii| 



contre le maire qui parvient à calmer un pe 
*lcs fanatiques, et engage fc commandant 
général à Taccompâgner dans sa maison. 

Les patriotes alarmés de ce tumulte , s 
icndcnt'au corps-dc-gacdc de rhôtcl-dc-vill 
pour empêcher le peuple de s'emparer de Tai 
senal. Au même instant, on convoque tour 
Vcoup une assemblée de catholiques aux Cor 
dcliers : les femmes comme des furids, sour 
fient par-tout le feu du fanatisme et de la àk 
corde; des forcenés haranguent la foule. Oii 
cric que la compagnie des dragons compo^ 
sée de protestans et de mauvais catholiques 
s'est emparée de l'arsenal 5 que le moment 
est venu d'immoler ces hérétiques. On foule 
aux pieds la cocarde ; on entend quelques 
coups de cloches à la paroisse Saint Jacques. 
Vue troupe de tigres parcourt la ville avec 
d'af&cuz rugissemens. j 

La municipalité étoit alors assemblée. Ellej 
tait dire aux patriotes de se retirer. Ils répon-j 
Jent qu'ils ne peuvent quitter leur poste sans 
Tordre de leur chef. M. Moulet, capitaine, 
Ta le demander au commandant-(;énéraU 
qui étoit encore chez le maire; on lui tire 
dans les rues plusieurs coups de fusil; il re- 
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foic Vùtàtc qu'il demande , mais il ne peut 
plus pénétrer jusqu'à rhôtcl-dc-villc. On re- 
cemmence même à faire feu sur lui. 

Le tommandane-général prie le maire Se 
$e rendre avec lui à fa maison commune, il 
olfre de se jeter entre le peuple et la garde 
nationale. Ils partent : il est porté par la foule 
jusques dans la cour. On le charge de coups; 
un des plus vertueux citoyens de la France 
alloit être égorgé ^ si la maréchaussée par 
^cs prodiges de force et de courage ne Tenc 
arraché à la fureur des assassins et conduit à 
h caserne , d'oii il s'enfuit malgré ses bles- 
sures. , 

Cependant, des flots d'énergumèncs îndn- 
^oicnt les rues adjacentes à l'hocel-de-ville 
et dcmandoicnt îa tête des patriotes. La mu- 
nicipalité rcitùre aux dragons Tirijonction de 
8c retirer. Mais ils étoicïîc dans Timpossibi- 
licé de le faire sans être massacrés. Dans cette 
txrrémité , ils prennent le parti de se jeter 
ians le corpS' de- garde et de s'emparer de 
quelques mauvaises armes qui s'y trouvoicnt, 
pour se défendre contre cette multitude ameu- 
tée et dirigée par les principaux chefs des 
BOttvelies compcgnics. Mais à peine jioïxi^ 
Tome K D 
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ils entrés , qu'ils y sont bloqués par une fi^iitc 
de furieux armés de sabres , de bacons , de 
pierres et de fusils qu*on avoir eu soin de leur 
procurer , et par une troupe d*employ^s des 
fermes et des gabelles que Ton n*ayoic pis| 
manqué de commander pour cette noble ex«i 
péditîon. 

Les patriotes étoîent sans munitions et ne 
pouvoient opposer aucune résistance. Lcs^ 
fanatiques dirigeoîent un feu continuel sur 
les fenêtres. Les dragons présentent un mou^ 
choir blanc au bout d'une bayonnettc et de- 
mandent la vie. On leur crie de rendre les 
armes : leur foiblesse augmente la rage de la 
multitude. A travers les portes et les fenê- 
tres on en tue cinq , puis on se met à ^é« 
molir le mur du corps -de-garde , sons les 
yeux mêmes de la municipalité : déjà les por- 
tes sont ébranlées » et les patriotes n'attendent 
f>lus que la mort. Alors enfin > on se résout à 
irequérir le régiment de Languedoc. Il arrive, 
sauve la vie à ceux qui restent» et contient la 
populace, toute fière encore de se voir ma}*- 
tresse des armes qui écoient à Tarsenal , et 
qu'on avoit, disoic-on, été contraint de loi 
livrer. 
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le corps-dc-gardc s'ouvre , et les martyrs 
de h constitution en sortent couverts de 
sang. La férocité, des assassins augmente à 
cette vue; fait retentit de hurlemens. On 
leur arrache la cocarde patriotique , on les. 
dépouille de leurs vctemens , on les faic 
promener dans la ville , et pour annoncer le 
rétablissement de la paix , on fait conduire 
par le maire lui-memè portant un drapçaa 
blanc à la-main , cinquante-cinq citoyens dont 
tons lés pas étoient marqués par les traces 
sanglantes de leurs blessures; on les mène 
sur la place d'armes pour les forcer à faire 
amende honorable et à crier avec leurs as- 
sassins : vive It roi, à bas la nation et la. 
cocarde nationale ! 

Ce n'est pas tout : les monstres veulent 
avoir leurs têtes et les porter sur leurs piques; 
^Qur venger , disoient - ils , la mon ' de Fa* 
vras. On les arrache avec peine à leur furie » 
et ils ne trouvent d'asyle qu'au fond d'un 
cachot. Les nouvelles compagnies demeurent 
maîtresses de la ville , et la cocarde devenue 
on signe de proscription , est remplacée par 
une croix. 
On avoit espéré que les pieuses barbaries 
Dij 
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<ics Êioaciques de Montauban trouveroienc 
àc$ imiratcuFS. Oa se trompa ; la cocarde fui: 
leprise. Maîsjcs persécutions commesucéç» 
contre les patriotes ne furent point rai len- 
tes. La municipalité défendit ces funestes 
assemblées oii tant de crimes avoient été -pré^ 
parés 5 mais ello ne prit aucune mesure pour 
assurer la liberté et la* vie des bons citoyens» 
qui se voyoient chaque jour exposés aux 
outrages , à la prison et à 1^ mort. 

A la nouvelle de tant d*attencats > ^a ville 
dé Bordeaux ipdignée » s'apprête à les punir» 
,Toute la jeunesse veut partager la gloire de 
venger des frères si lâchement trahis, et mne 
armée patriotique part de la ville en même» 
tcms qu'un courier va rendre compte de ces 
évènemens au corps législatif et lui deman- 
der ses ordres. Les instructions les plu$ sages 
ce les plus précises avoient été données aa 
commandant pour assufet le bon ordre pen- 
dant la route , et se borner à protéger Texé- 
cution des décrets de TAssemblée Dationale» 
De plus , il lui éeoit enjoint d'attendre à 
Moissac les ordres du corps législatif. 

La marche des troupes bordeloises répan- 
dit la consternation à Montauban. Les oiE« 
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cicrs municipaux, assez insensés pour croire 
à une guerre civile, et par suite à une contre- 
rcVolatîon , demanJèrenc des secours de tou« 
tes parts. Pour éloigner la garde de Tou- 
louse qu'ils redoutoienty ils écrivirent à la 
municipalité que la paix étoit rétablie ^ et 
dans le même tems , ils requéroient toute« les 
autres villes de leur envoyer des dccachc- 
mens dç-^ardt nationale. Leurs émissaires 
parcouroient les campagnes et enroloicntjus-* 
qu'aux gardes de la ferme préposés sur les 
frontières du Languedoc à veiller sur la con- 
trebande du sel. Un de ces rccruteiirs , nom- 
mé Porquet , se transporta à Moissac , pour 
engager les propriétaires des bateaux à les 
couler à fond, pour que Tarmée botdcloîse' 
ne pût point passer la rivière à la pointe. 

En mcme-tems on cnvoyoit à ces légions 
citoyennes une adresse dans, laquelle on leur 
att^stoic que le calme le plus profond avoit 
succédé à une journée orageuse. On jura aux 
pères des prisonniers qu'on alloit les faire 
élargir 5 mais ce serment fut violé le soir 
mime par Icg officiers municipaux , qui arrê- 
rèicnc de surseoir à leur délivrance jusqu'au 
moar ds leurs députés, cç on excita iir^ç 

-Dû] , 
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Bouvcllc émeute pour couvrir ce parjure. XJnd 
multitude armée de sabres , de fusils , inves- 
tit rhôtcl-de-YilIc , jurant d'égorger le con- 
seil de la commune s'il consentoit à cet élar- 
gissement. 

Les espérances des atistocrates montalba- 
nois furent trompées; ils n'en imposèrent à 
personne. Aucune municipalité ne voulue se 
déshonorer en défendant une cause si hon- 
teuse et si criminelle , tandis que de tous côtes 
on accouroit à l'armée patriotique qui , si 
elle eût voulu accepter les secours qui lui 
étoicnt offerts, se.seroit en peu de tcms trou- 
▼ée forte de plus de cinquante mille hommes. 
On lui envoya de Bordeaux quatre mortiers , 
des bombes et une augmentation de poudre. 
Ce convoi dont le transport , dans les tems 
ordinaires , auroit exigé huit ou dix jours , 
lui parvint en cinquante-deux heures. Deux 
ou trois cents hommes remorquèrent les 
bateaux nuit et jour. Les toulousains jaloux 
de partager la gloire de cette expédition, ré- 
solurent de se réunir aux bordclois. Ceux de 
Montauban effrayés^ menacèrent les prison- 
niers de les placer liés et garottés à la tcte de 
Jarmécpour faire tomber sur eux les premiers 
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coups des patriotes. Ceux-ci répondirent qut 
si on les mettoit à une si glorieuse épreuve , 
ils seroient les premiers à donner le signal à 
leurs frères de Bordeaux » et que peu leur im^ 
portoit de yivre pourvu que la patrie fut 
sauvct. 

Cependant M. d'Esparbès , comnlandant 
des troupes âc ligne , sortit , à leur prière , 
avecquatre cents hommes de Languedoc pour 
attaquer la première division de Tarmée 
patriotique. Un détachement du même régi- 
ment qui étoic à Moissac , voulut se joindra 
sur-le-champ aux soldats-citoyens , et sur le 
refus des officiers de leur donner des cartou- 
ches, ils menacèrent d*en allef demander aa 
régiment de Champagne qui faisoit partie de 
l'armée de Bordeaux. M. d'Esparbès sentit 
qu'il n'avoit d'autre parti à prendre que celui 
de la retraite , et le prit incontinent. 

L'arrivée de M. Dumas , commissaire en- 
voyé par le roi , mit fin à cette guerre qui 
scroit devenue funeste à la ville de Montau- 
ban. Il engagea le détachement de Bordeaux 
i se retirer , sans entrer dans la ville , délivra 
lui-même les prisonniers et obligea la munî- 
Cifalité à les reconduire individuellemene 
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chacun chez eux avec cous les honneurs. Ttà 
s*empressèrenc de voler dans les bras de leur^ 
libérateurs, qui les reçurent avec des transJ 
ports de joie , leur décernèrent des couronn^Si 
civiques et voulurent les conduire à Bordeaux 
ou un grand nombre les suivit. • 

L'Assemblée nationale suspendit de ses 
fonctions cette municipalité coupable , et 
ordonna qu'il seroit informé sur cette mons- 
trueuse affaire. On assure qu'elle avoir sou- 
doyé la populace pour commettre ces atro- 
cités , et qu'elle 1-avoit même mal payée. 
Quand elle lui redemanda les armes par une 
proclamation » plusieurs dircut hautement 
qu'ils ne les rcndroicnt que lorsqu'on leur au- 
roit payé If^ 5 o sols qu'on leur avoir promis'; 
les femmes ^ plaignirent de n'avoir reçu que 
trois ou quatre sols. Les municipaux , effrayés 
du ressen::ment du peuple, firent faire une 
collecte chez les principaux habitans , et 
nicme dans les familles qui avoient eu des 
malheurs à pleurer, et les forcèrent en les 
nicnatj'aiic de la colère du peuple, à payer 
elles • mêmes le meurtre de leurs proches. 
L'un d'eux, nomme Vialcttcs-d'Aignan , eut 
i'v£:cntciic d'aller dan$ la prison solliciter la 
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Vicnfaisajice ^es Captifs en faveur de leurs 
assassins. Ces bràr^s gens frémirent d'hor* 
icor> et lui répondirent avec indignation : 
ce Que ceux qui ont commandé les bourreaux^ 
les payent. » 
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CHAPITRE II r. 

Troubles de Nimes, Désastres occasionnés 
dans cette ville* Affaire du régiment de 
Touraine. Mouvemens dans Paris» ' 

Vy N fit jouer à Nîmes les mêmes. ressorts 
qu'on avait employés à Toulouse et à Mon- 
taiiban. Libelles incendiâmes, prédications 
fanatiques , prcccssiqns à une croix miracur 
Icuse où l'on sejcnd[oit en .pieuses caravanes 
à deux lieues de la ville, déclamations con- 
tre une constitution que Ton représcntoit 
comme destructive de la religion catholi-* 
que , invitation au meurtre , au nom de 
Dieu, rien ne fut épargné pour exalter les 
esprits et préparer une sanglante catastro- 
phe. 

La population de Nîmes est d'environ cin- 
quante-quatre mille anîes. Les protcstans 
en forment le quart 5 confondus avec les ca- 
tholiques dans la garde nationale, ilsétoieot 
animés du même civisme et vivoient ensem- 
ble dans cette frarernité si' naturelle entre 
des compagnons d'armes. Ce n'étoit pas le 
'compte des fanatiques et des factieux : ils 
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appelèrent la discorde et la fixèrent dans la 
rillc par la formation de compagnies toutes 
catholiques qu'ils forcèrent le comité per« 
maneot d'accepter. Ct% compagnies dirigées 
par des prêtres et des cz-jésuiees « avoienc 
d'abord arboré la. croix à leurs chapeaux j 
mais on sentit que cette croisade étoit pré^ 
maturéc , et on leur fit ôtcr ce signe respec- 
table dont ils vouloient faire un signal de 
faction. Les conférences rjocturnes, les cor- 
respondances secrettes avec les chefs d'é- 
meute des autres villes de Languedoc , en- 
tretinrent la fermentation , nourrirent la 
taiae d'une multitude superstitieuse , et ame- 
nèrent enfin cette rupture ouverte qu'on tra- 
tailloit à provoquer. 

Quand le tems fut venu de former la mu- 
nicipalité, des assemblées s'ouvrirent chez 
des prêtres. Les pénitens de toutes couleurs, 
et les congrégations dont la ville est Remplie, 
l'engagèrent par serment de ne donner leur 
voix à aucun protestant. Ce n'étoit pas assez, 
ilfalloit écarter aussi les catholiques patrio- 
tes. Pour y parvenir , on réunit à la commu- 
nauté de Nîmes cinq- villages qui en font la 
baalieuc^ ce dont chacun» suivant le sys^ 
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terne adopté , auroit in composer une muni 
cipalité i on -prépara des listes , on înonj^ 
les sections d*habîtans de la campagne » et l 
force d'adresse , de violence et d'intrigues , 
on réussit à faire tomber le choix sur le: 
•hefsde la ligue sacrée. M. de Marguerites fui 
élu maire : il étoit alors à TAssemblëe na« 
lionale. Pour le peindre d'un seul trait , il 
suiKt de dire que malgré son mandat qui 
l'obligcoit à vote j par tête , il avoit refuse? , 
avec la minorité de la noblesse , de se réunir 
aux communes. Il obtint un congé et vint 
aussitôt jouir de son triomphe. 

Son installation se fit avec pompe dans 
une place située hors de la ville , en présence 
de toutes les compagnies de la légion. Oi^ 
avoic fabriqué à Nîmes une grande quantité 
de fourches destinées à armer les catholiques 
de cette ville et de celles d'Uiès et d'Alais. 
Plusieurs légionaircsWinrcnt à cette céré- 
monie avec des fourches , contre la défense 
expresse du commandant. Il leur ordonna 
de quitter des armes qui n'étoient propres 
qu'à remettre sous les yeux des images de 
discorde et de guerre civile. Il fut insulté 
ft voulut donner sa démission, 

U 
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Le lendemain , à l'ordre , on reproche z 
hn de ces sergens à fourche sa désobéis- 
sances il répond qu'il a été autorisé par le 
maire. Un autre sergent ^ mais protestant» 
le force de le suivre chez ce magistrat pour 
savoir la vérité de sa bouche. Le maire nie 
le h\t et condamne le sergent catholique à 
Qoe demi*heure <ie prison* Cette punition 
loi donnant un gage d'impunité , il sort en 
fureur , coure à la vengeance , ameute ses 
amis, et à la tête d'une troupe de phrénéti- 
ques, se rend à onze heures du soir a^ec 
nnc potence chez le sergent calviniste qui a- 
le bonheur de s'échapper par le§ derrières 
de sa maison. L'alarme se répand dans tout 
le quartier ; l'attroupement se dissipe pour 
aller se former de nouveau sur une place 
voisine. Tous les prorestans qui passent sont 
chargés de coups ; deux, sont grièvement 
fcsés, un autre est frappé d'un coup de 
couteau 5 et ces violences , connues de la 
municipalité, ne Ipi parurent mériter au* 
cune attention. Plusieurs excès du même 
genre se répètent, le sang coule ; mais 
<lQ*iinportoit à une municipalité catholique l. ^ 
c ^toit le sang des protescans. 

I 

V 
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, Pendant qnc les gens de la croix faisott 
forger des haches et des fourches , elle s*o<>« 
cupoit à desarmer les patriotes, sous pr^é— 
texte que par la suppression èa^ comir^k 
permancns , elle se trouvoit substituée à leur 
autorité 5 elle fit un règlement provisoire qux 
lui donnoit une suprématie absolue, qui di— 
visoît encr'ciles les compagnies , donnoit Ist 
prépondérance à la minorité sur la majorité^ 
et défcndoit aux oHiciers de faire aucune 
adresse sans sa participation. Enfin elle en*- 
jcvgnit à îa légion" de prêter , outre le ser- 
ment décrété par l'Assemblée nationale , on 
serment {^particulier au conseil géné^^al de la 
commune , et déclara que tous ceux qui s*y 
refuseroicnt , seroient sur le. champ licenciés. 
Les léglonaires patriotes frémirent à ce 
nouvel abus d'autorité. Ils envoyèrent une 
adresse au corps législatif^ mais le tems près- 
soit. L'arrêté de la municipalité, délibéré le 
treize, devoir être exécuté du 15 au 21. Il 
falloit obéir ou se voir désarmé. Les coin-, 
pagnics catholiques avoient prêté leur ser-, 
ment dès le moment de l'affiche \ les patrîo-f 
tes , pouf conserver leurs armes , et n'être 
pas désorganisés, se décidèrent à le prcte^ 
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çrorisôî renient sous la réserve de leurs droits 
« âc la décision de rAssembléc nationale. 
Vingt Compagnies formant quatorze cens 
boiDipes, remplirent le ii Avril cette in*» 
consdtucionnetle formalité. A leurs cris de 
vw la nation , vive la loi , vive le roi / des 
spectateurs attroupés rcpondoicnt,^ bas la 
nation , vive le roi y la. nation. n'est rien, 
û3i bout de mon sabre les gorges noires! 
(Ccst ainsi qu'ils dcsiç^noicnt lesprorcstans). 
Les légîonaîres se rendirent aux casernes oii 
ils donnèrent une aubade au régiment de 
Gaycnoc. Les officiers de la légion , mclés 
aux soldats du régiment, danscient un branle 
do pays; tous se confondirent, et ce jour de 
tristesse finit par une fête patriotique. 

Cependant le bruit des vexations que la 
mnnicîpalité excrçoit sur les patriotes , se 
lépandit dans les Cévennes. On y écoit déjà 
îtiîté de ce qu'elle avoit empcché la légion 
de Nîmes d'envbyer une députation au camp 
fidémdf deSaint-HippoIite. Ces fédérés en- 
voyèrent un dragon d'ordonnance avec une 
lettre qui témoîgnoit à la municipalité leur 
mécontentement. Ils y disoîcnt qu'ils étoicnt 
mille hommes endurcis à la fatigue , 
Eij 
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qui ne craignoient ni la faim , ni la soif, ni I«r 
danger 5 qu*ils étoient disposés à donner des 
secours aux opprimés , quels qu'ils fussent , 
cf qu'il seroic imprudent peut -être de les 
mécontenter. On leur répondit que la ville 
écoit en paix , qu'elle savoit qu'elle pouvoit 
compter sur leurs bons offices , ainsi que sur 
ceux de leurs voisins des bords du Rhône , 
et surtout de la ville d'Arles leur ancienne 
amie, voulant ainsi leur faire entendre que 
ces cantons , tous catholiques , sauroient biext 
réprimer l'insolence des protestans. On se 
trompa; les villes du Rhône, patriotes très- 
zélées, manifesterait une opiqion bien op- 
posée à l'espoir de la municipalité de Nîmes. 

Elle n'en poursuivit pas moins i'cxécutiôii 
de ses projets. Le 1 5 Avril , on lâcha danf 
la plact aux herbes un homme en habit de 
dominicain, qui demandoit l'aumône, dî<« 
santque l'Assemblée nationale les avoit touf 
dépouillés et qu'ils étoient réduits à mendier 
leur pain. On recueillit ce misérable à révc-* 
çh^ et on lui donna à diner. 

Le lendemain parut cette délibération des 
citoyens soi-disant catholiques de Nimcs; 
monument d'hypocrisie et d*insolence en*- 
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^cis le corps l^islatif ce le roi , cjui excita 
rindignadon de toutes les municîpaiités du 
royaume» excepté de ecilc de t^Jîmcs, Peu 
de joors après , on lança au milieu du régi- 
ment de Guyenne un pamphlet incendiaire, 
ïo«s le titre i^Avis important a V armée 
françolsi. On y anncnçoit quJelle alloit être 
divisée en quatre-vingt-trois sections, qu'elle 
n'anroit plus de patrie 5 que les soldats et les 
officiers scroîcnt soumis aux caprices despo- 
tiques des ôfHciers municipaux. On Icseshor- 
toit à ne pas craindre que rAssembléc natio- 
nale diminuât leur paie , parce qu'on n*au- 
roît qu'à verser dans leur caisse le produit 
des impots , et ^u*a!ors il n'y auroit point 
de garde nationale qui put leur résister. Mais 
CCS lâches et perndes suggestions , ne pro- 
duisirent point l'cfiCt qu'on en attcndoit. 

Trois îours après, quelques légionaires- 
anti-patriotes arborèrent la cocarde blanche. 
Le siknce de la municipalité enhardissant, 
les fanatiques , leur nombre s'accrut. On 
commença à crier daas les rues :. A las la^ 
nation ; vive le roi , vi've la croix l c: on 
annonça pubîiquemcntqueh cocarde blanche ■ 
stroit prise gcnéralcment le dimanche sui-* 

E iij 
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vant , 1 Mai. Elle le fut en effet par beau-* 
coup de persoqpes , et le maire et la muni- 
cipalité accueilloient favorablement ceux qui 
portoient ce signal de rébellion. 

Les soldats du régiment de Guyenne mon- 
trèrent pi ujs de patriotisme. Quelques légio- 
naires à cocarde blanche s*étant présentés au 
quartier pour emprunter des tambours et des 
baudriers , le sergent leur dit qu'il ne les 
connoissoit pas > qu'ils ne portoient pas le 
signe de la nation ; et leur signifia de quit- 
ter la cocarde , qu'autrement il les fcroit ar- 
rêter. Ils répondirent que c'étoit la cocarde 
royale , qu'ils n'en connoissoicnt et n'en 
porteroicnt point d'autrci Le sergent leur ré- 
pliqua qu'on ne connoissoit en France qu'une 
cocarde, celle que le roi portoit lui-même, 
ainsi que tous les bons citoyens. La muni- 
cipalité , instruite de ces faits, ne donna au- 
cun ordre contre la cocarde blanche , qui 
fat portée toute cette journée. 

C'étoit un dimanche , jour où tout le peuple 
se rend dans les allées d'une promenade ap-^ * 
pelée le Cours, Sur les cinq ou six heures du 
soir, quelques soldats s'y promenoicnt aussi j 
Tan d'eux rencontre un légioaairc à cocardf 
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Uaacbe , lui dit de la quitter. Le légio- 
répond qu'il est aristocrate. Le soldat 
lui arrache sa cocarde et la fouie 
aux pieds. Le icgionair^ appelle des cama- 
rades; on accourt à lui, le peuple se ras- 
semble et poursuit à coups de pierres tous 
les soldats qu'il aperçoit 5 ceux-ci se ral- 
lient et fondent à coups de sabre sur les as- 
sadilans. On s'attaque avtc chaleur 5 les lé- 
giocuiîres des deux partis se battent entr'eux. 
Ce combat dura deux heures à diverses reprises; 
et plusieurs furent blessés de part et d'autre. 

Pendant ce tems-Ià les municipaux s'as- 
serabfenc et délibèrent : ils se décident 
enfin à signer une délibératipn contre la co- 
carde anti - nationale ; ils annoncent même 
qtfcllc sera proclamée y se rendent au lieu 
da combat , et parviennent avec peine à ap- 
paiser an tumulte que depuis long-tcms ils 
aaroient dû prévenir. La nuit survint , et 
chacun se retira. Le maire , pour protéger 
la tranquillité des citoyens , fit marcher par 
lavïllc, en patrouille, une de ces compa- 
gKCs de la croix à cocarde blanche , qui 
avoit cause tout le désordre. Cependant la 
]pmt fat assez tranquille, . 
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Le lendemain , les municipaux informe'^ 
rent sur la rixe de la veille , firent porccf 
sur des brancards, à l'hôcel-de-ville , les 
soldats de la croix (jui avoienc été blessés ^ 
reçurent les dépositions des journaliers ag* 
grcsscurs , et firent proclamer une défense 
de s'attrouper. Mais sur le soir , nouveaux 
.attroupemens de la part des compagnies de 
la croix. Des )ournaUers s*ameutèrent aussi 
devant le collège où les ofHcicrs de la lé-« 
gion avoient voulu se réumr; plusieurs pa- 
triotes furent insultés , et comme ils écoicne 
les plus foiblcs , ils furent obligés de se re- 
tirer. Un autre attroupement de gens mal- 
intentionnés s*étoit formé sur la place des 
Récolets. Ils étoïcnt armés de sabres et de 
fusils y car les soldats de la croix avoient . 
leurs «rmes , tandis que celles des légîo- 
naires ^patriotes étoicnt en dépôt chez leurs 
capitaines. Us arrétoient les bons citoyens ^ 
k$ makrairoicnt : quelques-uns furent blcs-, 
sési entr'aucres un chasseur de Guyenne, 
qui eut le poignet coupe. La même scène 
se passoit dans un autre qimrticr de îa ville. 
On court aux officiers municipaux doiit le 
devoir ctoîc de publier la loi martiale 5 01 
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leur demande de per||ettre aux compagnies 
de s*ariner ce de sortir : ils s*y refusent. Le 
maire , il est vrai , se porte par-tout avec 
céléricé , voit cet affreux désordre , har- 
rangac les séditieux. 

ce Mes amis l la paix , la paix , je vous 
en conjure ••. On ne l*écoute pas , il se 
retire , et la rixe continue. Le tumulte finit 
avec le jour , mais on entcndoit crier dans 
les rues : » vive le. roi ! vive la croix l à 
bas la nation l vive raristocratic I ». 

Le lendemain, 4 Mai, de voit nécessaire*» 
ment s'annoncer par une scène de carnage» 
M. de Bonnes -Lesdigu^eres, licutenant-co- .. 
lonel du r^'ment de Guyenne , voyant qu'il 
ne pouvoir plus être maître de ses soldats, 
que les offieiers avoient jusqu'alors conte- 
jdus , et vovlant prévenir les maux qu*il pré- 
voyoit y se rendit dès six heures du matin 
à rhotel-de-ville pour signifier au maire que 
s'il ne fài^oit proclamer la loi martiale , il 
ne répondoit ni de son régiment , ni des 
suites de la vengeance à laquelle il étoit pro- 
voqué $i ouvertement i il exigea de plus que 
le maire se fit escorter par deux compagnies 
patriotes ce non par celles de la croix. Cet 
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acte de vigueur et de patriotisme décida le 
retour de l'ordre. La loi martiale fut pro- 
clamée à dix heures ; le drapeau rouge fut 
promené : » Le tems de la douceur esc passé» 
disoit M. le maire , celui de la rigueur est 
venu, la loi martiale. est proclamée ». Le 
peuple obéit » et le soir tout rentra dans 
l& calme. M. de Bonnes promit à ses sol- 
dats que les coupables seroicnt punis. On 
s*embrassa dans les rues , et Ton a y enten- 
dit plus que CCS cris : » vive la loi 1 vive 
le roi l vive la nation >3 1 

M. de Marguerites , maire de Nimes » 
n*avoic obtenu de l'Assemblée nationale 
qu'un CQQgé de six semaines , 'depuis long- 
tems expiré. Il avoit demandé une prolon* 
gation ; elle lui fut refusée , et il n'en de- 
meura pas moins dans cette ville. La parc 
que la municipalité eut à ces troubles, ec 
son absence prolongée , firent naitre des 
soupçon^ sur les motifs de sa résidence. Il 
fut mandé à la barre pour rendve compte 
de sa conduite 5 sa justification ^e fut rien 
moins que plausible ; mais il trouva dans 
rindulgen.ce de ses collègues une sauve-garde 
contre la rigueur des loix. Des commissaires 
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iu roi furent envoyés à Nîmes pour y ré- 
tablir l'ordre et la paix 5 mais trop de haines 
fcrmentoicnt encore dans les cœurs , et le 
parti des factieux conscrvoit trop de puis- 
sance , pour que de nouvelles explosions ne 
fussent pas inévitables : elles éclatèrent 
bientôt. 

Le 4 Juin , quelques désordres survinrent 
devant le palais , oii le corps électoral étoit 
assemblé. Des patrouilles furent comman- 
dées et faites par les dragons et le régiment 
de Guyenne. Le lendemain , les compagnies 
quiportoient auparavant la cocarde blanche» 
voulurent faire ce service. Les officiers mu- 
nicipaux consultèrent les commissaires dû 
roi , dont la décision fut contraire au voeu 
de ces compagnies. Cependant ils défendirent 
aux dragons et au régiment de Guyenne de , 
continticr les patrouilles. Le i j , les com- 
pagnies de Froment, Melchion et Descombes 
attaquèrent des dragons démontés, dont un 
fut tué et volé. Les citoyens indignés se réu» 
nisscnt aux dragons 5 les aristocrates veulent 
fendre sur eux : le tumulte et îe danger aug- 
mentent. Les commissaires du roi requièrent 
U ptocUraation de la loi martiale , et de- 
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mandent qu'on fosc marcher le régiment de 
Guyenne. La loi martiale n'est proclamée que 
deux heures après , le régiment de Guyenne 
iï*est pas commandé , ct-lcs patriotes sobc 
repoussés. 

Le 14, les assaillans recommencent Tat— 
taque. Cachés dans leurs maisons, ils tirent 
des fenêtres sur les citoyens 5 bientôt ils 
s'emparent d'une tour attenante à la mai- 
son de M. Froment 5 ils s'y retranchent 
et établissent une batterie de pierricrs qui 
paroissoient préparée de longue main. Le 
jour suivant , le régiment de Guyenne s'a- 
vance avec du caûon jusqu'au bas de la 
tour. On se dispose alors à des conciliations , 
et l'attaque est suspendue. Mais , soit trahison , 
soit imprudence , les aristocrates font feu sur 
les patriotes. Rien ne peut plus arrêter le 
régiment de Guyenne 5 la tour. est Çjrcéc , 
plusieurs soi-disant catholiques demeurent 
sur la place, le reste se réfugie dans un 
couvent. Peu rebutés par le mauvais succès 
de la veille , ils osent encore revenir à la 
charge ; et tirer sur leurs vainqueurs. Lp 
fcombat recommence , ils sont encore for- 
cés^dans cet asylc* Quatrc»7ingts personnes 

au 
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aa nombre desquelles ^coîent plusieurs ca« 
puctns , périssent dans ces diiFcrentes afFaircf, 
Le procureur de la commune et un officier 
municipal sont arrêtés. On désarme les vain- 
cas , et Ton envoie des couriers pour ar- 
rêter la marche des gardes nationales qui 
s'avançoient de tous côtés au secours des 
citoyens. Un gros détachement de Montpel- 
lier étoit déjà arrivé. Le i ^ » les légions 
réunies se fédèrent sur l'esplanade : on sup- 
prime ks dix-neuf compagnies catholiques, 
source de tout le mal , Tétat - major^ est 
remplacé par un aurie , la paix proclamée , 
et pour rassurer , quinze cens Cévenols de- 
meurent aux portes de la ville. 

Les mouvemens que l'on travailloit à 
exciter parmi les soldats , ne causoient pas 
moins d'inquiétudes et de désordres. La per- 
fide indulgence de quelques chefs , les vexa- 
tions exercées par d'autres , ne tcndoicnt à 
rien moins qu'à désorganiser complettcmcnt 
l'armée. Les traits de ce genre se ressemblent 
presque tous et seroient trop nombreux pour 
être rapportés. Nous nous bornerons à l'af- 
faire du régiment de Touraine , dont M. Mî- 
• tabeau U jeune étoit colonel. 

F 
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" La fraternité et l'union régnoicnt entre 
le régiment de Touraine et les citoyens de 
Perpignan. Le 1 9 Mai , quelques grenadiers 
et quelques bourgeois , s*étant rencontrés 
hors de la ville , se réunissent et rentrent 
cnscmbre précédés d'un tambour qu'ils avoient 
fait appeler. Trois officiers les rencontrent et 
s'écrient en fureur : vous vous déshonorez. 
— Nous nous honorons , répondent tran- 
quillement les grenadiers. Les officiers s'em- 
portent , et joignant les termes les plus in- 
jurieux aux gestes les plus vîolens , mettent 
répée à la main. Ils se calment cependant, 
mais malgré la parole qu'ils ont donnée aux 
bourgcois,ils font mettre le tamboiir en prison; 
Un sieur Maréchal , adjudant , tout glo- 
rieux de partager l'aversion des officiers pour 
la bonne intelligence des soldats et des gardes 
nationales , se charge d'être l'exécuteur de 
cet ordre. Il étoit depuis long-tems odieux 
aux premiers ; ils se soulèvent , le déclarent 
indigne de servir et proposent M. Rochefort 
pour le remplacer. Il est agréé et reçu à la 
tête du régiment par M. d'Yverlay , com- 
mandant du corps. Les officiers irrités se 
retirent et quittent la garnisoxu 
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A cette nouvelle, M. Mirabeau le jeune 
se rend a Perpignan , mande les bas- officiers 
« !çs accable de reproches : » Vous cies 
soixante, leur dit -il, et vous n*ave7 pu 
résister au régiment de Tou raine l Je casse- 
rai , mais je ne plierai pas. J'ai fa^'t fuir sept, 
cents hommes à Paris ». Il ordonne de prendre 
les armes le lendemain, voulant, disoic-il,. 
prêter lui même et faire prêter à ses sol- 
dats le serment civique, et rétablir à ta téce 
du corps les trois officiers et Tadjudant, mais 
ils* ne purent, arriver à tem^ , et il.domoa. 
CDiitrc- ordre. Une dépuration de quelques 
grenadiers et .de deux soldats par compagnie 
vient rinyîter à se rendre au quartier. » Pcs- 
cendez, leur dit-il, et je vous suis». Vctu. 
d'une simple re.dingprtc., sans chapeau , sans 
veste , armé de son épée , il les suit accom- 
pagné de sept officiers: Une troupe de sol- 
dats étoi^ à la porte. De par U roi , ^o/- 
àais ^ s'écrie -t- il d'une voix de Stentor, 
retirei'Vous ; cf en mcme-tcms il fond sur 
eux l^^pée à 1» main. Les officiers en font 
autant : l'un d*eux étoit armé d'un pistolet ; 
les autres , de leurs ^ées j trois hommes 
sont blessés. Lçs çold^t^ indignés courent 

Fij 
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aux armes 5 les <itoycns se joignent a cûar r. 
cous se rendent en bon ordre sur la place v 
ct transportent le drapeau chez le maire de 
vilFc y oii le colonel avoir 9on togeipent. Ce 
dcrrirr , dans l'intention de les mortifier » 
commande , pour le garder , deux cens 
hommes du régiment de Vermandois. Mais 
.ceux -ci, indii>;nés de la conduite atroce et 
pcrïîde des chcfe , se retirent à l'approche 
ic leurs frères de Touraine. On leur explique 
Tob^et du voyage de M^ Mirabeau le jeune f 
on'' leur déhiande s'ils Teulent être fidèle*^ 
au roi.^M Nous avons Juré, répondirent-ils » 
dVtrc ^d<^!es à la nation , à la loi et au 
roi M. Il n'est point gestion de la nation» 
— II est question de la nation ; les trois 
pouvoirs sont inséparables. Enfin on leuro£Fr# 
mille érus , s'ils veulent se soumettre. 

M. dr Mirabeau , furieux de l'inutilité dm 
Ses eiFtîrts , forme le projet de se venger , 
et imagine la vengeance la plus terrible pour 
ur régiment; il enlève les cravattes des dra^ 
pcd'.ix , et part furtivement avec ce dépôt 
pirriciîx. Les grenadiers se rendent chez M» 
d'Aguîlar, maire de Perpignan, pour prendre 
les drapeaux. Quel est leur étonncmene à 
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h vne des bâtons de ces drapeaux dépouillés 
de leurs cravattes ]^ ce Ah l si vous aviez va 
Touraine en ce moment j disoit aux repré- 
scntans de la nation un député de la gardo 
citoyenne de Perpignan , je n*aurois pas be-* 
soin de vous parler en sa faveur. Que son 
désespoir étoit beau l On voyoit des soldats 
courant au hazard dans les rues de notre 
malheureuse ville ; les larmes inondoienc 
leurs visages , ils déchiroienc leurs vctc* 
mens. Le célèbre Thurel , le plus ancien 
soldat de France, à la tête des vétérans , 
moMtrant à mes concitoyens son triple mé^ 
daîllon , leur redemandoit les enseignes qu'il 
avoit suivies pendant quatre-vingts ans , 
fous trois roîs victorieux ». 

M. d'Aguiî^r avoit répondu de ces dra* 
peaux , on s'assura de sa personne et on le 
conduiiir au quartier. Des couricrs partircnc 
de tou< cotes 5 et le ravisseur fut arrête à 
Castclnaudary. Il rendit les cravattes , rc-% » 
chma l'inviolabilitc attachée à son caractère 
de représentant de la nation et revint à l*As- . 
scniblcc on il^ osa prendre la parole pour 
sa justification. Peu de tems après il purgea 
le foyauiiiC de sa présence, es courut , char- 

Fitj 
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gé de honte et de deccçs , afEchcr dans u-ne • 
contnéc étrangère le scandale de sa conduitc- 
ct tramer de nouvelles perfidies. . 

: La. ville de Paris n ctoit pas moins agi- 
tée que le reste du royaume ; elle voyoîr 
se renouveler dans son sein des mouvcmcns ' 
très-alarmans pour sa tranquillité. Des en— 
xicmis d*autant plus dangereux qu'ils étoicnt 
cachés, y cxcitoicnt journellement des fer- 
mentations populaires, l'impunicé multiplioic 
les désordres : les hommes les plus coupa- 
bles , pris même sur le fait > après une courte 
détention , étoient rendus à la société pour 
y commettre de nouveaux crimes. La pa- 
tience du peuple éroit lassée , et il corn- 
mcnçoit à se rendre à lui-même la justice 
quil demandoit inutilement aux tribunaux. 
Ces actes de violence affligeoient les bons 
citoyens qui sentoient jusqu ou ta multitude 
pouvoit s'égarer dans ses excès ; d'autant 
plus que le projet connu des malveillans 
étoit de la porter à détruire elle-même les 
plus zélés défenseurs de la cause commune. 

Le mardi 2. 5 Mai j le peuple étoit prêt à 
exercer une de ces terribles justices , dans 
un des quartiers les plus peuplés de la ca« 
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picale et en plein jour ( sar le quai de la 
P^ràille ). Un malheureux avoit été surpris 
volant un sac d'avoine : des soldats de la 
gacde nationale s'en emparent, le placent 
au milieu d'eux pour le conduire 9U châ- 
telct ; mais ils ne peuyent le défendre contre 
une foule immense qui se précipite en fu- 
reur sur lui , en le frappant avec des bâ« 
tons qui étoient de véritables massues. M. de 
la Fayette passoit en ce moment près des 
lieux de cette horrible scène. Tant que la 
foule qui s'ouvre devant lui facilite son pas- 
sage , il s'avance dans sa voitMrc j forcé d'ar- 
rêter, il descend avec un de ses aides -de - 
camp , M. Romcns , et malgré les cris et 
les prières de tous les bons citoyens qui fré- 
missent des dangers qu'ils vont courir , l'un 
et l'autre se jettent au milieu de la foule. 
M Romens, exposé cent fois à être frappe 
par les massues levées sur sa tête , ^arrache 
des mains de cette multitude furieuse le mal- 
heureux sur lequel elle s'acharnoit et qui 
éioit presque déjà sans vie. M. de la Fayette , 
avec ce ton si convenable d'autorité im- 
posant en de pareils momens , ordonne à 
laus ceux qui ont quelques sentimens de ôr ^ 
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toycn de lui désigner celui qui a pu cxcîcer 
un soulèvement aussi coupable. Il le saisir 
lui-même au collet , en disant qu'il n'y a 
pas de fonction qui ne soit glorieuse lors* 
qu'en la remplit pour la loi , et il le con- 
duit au châtelct à travers cette foule im-* 
mcnse qui ne^ remue plus que pour s'ouvrir 
avec respect devant lui. 

A son retour du chàtelet , la garde na- 
tionale veut l'entourer , parce que de nou* 
veaux mouvemens séditieux paroissoient s'é* 
lever. M. de la Fayette sort de l'enceinte 
armée au milieu de laquelle on vouloir le 
placer, monte sur le parapet, et dc-là, s'a- 
dressant au peuple , lui représente combien 
i^e£t trompe par ceux qui veulent lui faire, 
croire que c'est par de pareils attentats qu'il 
peut se rendre libre et heureux, « Non , 
lui dit -il , ceux qui veulent vous soulever 
ne sont pas vos amis; je suis bien sûr d'ctre 
soutenu dans mes efforts pour combattre 
leurs criminelles manœuvres 5 mais quand 
même je scrois seul , je les combattroîs en- 
core jusqu'au dernier souffle de ma vie >». . 
Tandis que le général contcnoit ou adoa- ' 
cîssoit tous ceux qui pouvoicBft entendre 1^: 
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▼oix^ ce malheureux qui étoit resté étendu 
sur le quai , est enveloppé de nouveau par 
DQ gros du peuple qui le saisit , et veut 
encore le pendre. M. de la Fayette et son 
aide -de -camp accourent une seconde fois à 
son secours , et de nouveau lui sauvent la vie» 
Alors, à cous les mouvemcns de fureur suc-- 
cèdent des mouvemens d*adniîration et d'at- 
tendrissement qui sont tous pour M. de la 
Fayette , et ce peuple ramené à l'ordre par * 
l'impressioa touchante de la vertu , le recon- 
duit à sa voiture en criant : vhc U Fayette l 
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CHAPITRE IV. 

Tormatîo'n des tribunaux pour V administrez^ 
tiôn de la justice. Guerre inopinée cntr^ 
V Espagne et L" Angleterre y son prétexte , 
ses motifs secrets. Du droit de faire Itz 
paix et la guerre. 

jTjLU milieu de ces orages impétoeux et 
At cette espccc de tourmente politique , l'As- 
semblée nationale s'avançoit d*an pas lent, 
mais assuré , dans sa difficile carrière.- Elle 
xenvcrsoit le colosse de k puissance parle- 
mentaire qui depuis tant de siècles pcsoic 
sur la France , cnchainoit le peuple qu'il 
avoit affranchi , cxerçoit cette espèce de 
tyrannie féodale qu'il avoit arrachée à la 
noblesse , et opposoit la ligue de ses treize 
sénats à cette autorité illimitée dont il avoit 
lui-même investi les. rois. Un seul décret le 
fit rentrer dans le néant. L'opprobre de la 
vénaliré fat effacé j le pouvoir judiciaire fut 
séparé du pouvoir exécutif et délégué à dci 
citoyens élus à cems par' le peuple et sala- 
riés par lui, ils, ne furent plus ses magis- 
trats , mais ses 'juges. La justice , cette 
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prcmicre dette des gouvernemens , cessa 
dVcrc vendue, Thydrcde la chicane fut 
terrassé 5 l'institution sublime des juges de 
paix rappela sans cesse les plaideurs à cet 
esprit d'équité et de douceur qui doit tou- 
jours régner entre des amis et des frères, 
et il ne fut pas même permis de se présenter 
devant les tribunaux sans avoir épuisé de« 
vant CCS médiateurs tt)utes les voies d'accom- 
modement et de conciliation. 

La justice fut rapprochée des justiciables 5 
chaque district eut son tribunal , et les ci* 
toyens ne purent plus être distraits de celui 
que la loi leur assigne , en vertu de privilèges 
qui n'étoient qu'un droit de vexation et un 
moyen d'injustice accordé à quelques parti- 
culiers , qui auroient dû repousser avec Hor- 
reur , au lieu de rechercher avec empresse- 
' ment et souvent même d'acheter fort cher 
ces odieuses et avilissantes prérogatives. Un 
commissaire du roi fut placé près de chaque 
tribunal pour requérir l'observation d'^s loir 
dans les jugcmens à rendre , et faii*e exf^cutcr 
les jugemcns rendus. Ces jugemcns durent 
être prononcés au nom du roi , chef suprême 
4u- pouvoir exécutif, et signifiés en son 
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nom -à tous les officiers de la force publique 
don-c le ministère pouiroit ctre requis poui 
Içur exiécution. 

L'autorité judiciaire fut déléguée pleloe er 
entière à chaque tribunal 5 on ne connut 
plus cet/e monstrueuse cascade de dégrés de 
jurisdiction fondés, non sur rinfaîllibilicé 
4|ui ne peut appartenir à la nature humaine , 
ni même sur une plus grande étendue de 
connoissances et de lumières qui , chez une 
nation corrompue par le luxe, est commu- 
.nément en raison inverse de la puissance et 
des richesses , mais sur je ne stis quelle fausse 
hiérarchie instituée par Tesprit aristocratique 
qui dirigcoit toutes les parties du gouverne- 
ment 5 et les appels circulaires d'un tribunal 
à un autre furent établis. 

Enfin on créa un seul trU^unal de cassa- 
tion pour tout le royaume i il fat chargé de 
prononcer sur les demandes en cassation 
contre les jugcmerîs rendus en dernier assort 
par'' les tribunaux 5 sur les demandes en ren- 
voi d'un tribunal à un au|tre j^ pour cause 
de suspicion légitime^ sur les réglemens de 
juges et les prises à partie contre un tribunal 
cntii ï 5 et pour qu'il jiç fut pas tenté d'a- 
buser 
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baser de sa puissance et. de s*érig(r en ré-* 
formateur des loiz , au lieu de se borner à 
eu erre le gardien , il fut place sous les yeux 
du corps législatif, intéressé à conserver un 
si précieux dépôt d^ns toute son intégrité. . 
C'est ainsi que TAssembléc nationale élevoît 
le majestueux édifice de la constitution, lors*- 
i]ue des hostilités commises au nom du roi 
d'Espagne sur des uégocians anglois » dans 
Ifs mers du nord-ouest de T Amérique, vinrent 
menacer TEuropcd'uneguerre, la liberté fran* 
çoise d'une nouvelle conjuration , et forcée 
SCS représentans à débuter dans la carrière 
politique. 

Quatre vaisseaux angloîs^étant entrés dai>s 
la baie de Nootka , pour y faire , avec les 
sauvages, quelques échanges de pelleteries^ 
la jalouse et inquiète politique des espagnols 
s'en alarma. Ces quatre vaisseaux furent prir j,' 
confisqués , et leurs équipages faits prison* 
nicrs. La cour de Londres demanda- une ré- 
paration j. celle de Madrid s'obstina à la rc^ 
fuser. On résolut , de part et d'autre , d*em« 
ployer le dernier aTgumcnt des rois : on <ou- ^ 
rat aux armes; on équîppa des flottes. Cette 
hp^i'c imprévue enuc deux puissances si 
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inégales en force , rupture^ qu'aucun prétexte 
plausible ne pouvoit même colorer', fit naître 
des conjectures bien étranges , mais ^bictl 
naturelles ; et en France comme aillears , 
on n*y vit qu'une conspiration des rois contre 
les peuples. Rien de plus opposé en effet à 
tout principe de justice , de raison et de 
politique, que la conduite de l'Espagne. Elle 
n'avoit dans cette baie aucun établissement ; 
clic n'avoit sur cette misérable plage , ni fe 
droit de découverte , ni celui que s'arroge 
ce brigandage que l'on décore du nom de 
conquête. Elle n'avoit ni soldats , ni âotce « 
ni argent. La France son alliée, déchirée 
fit les discordes civiles et fatiguée par les 
convulsions violentes de la révolution , ne 
pouvoit lui offrir de grands secours ; il étoit 
même incertain si la nation se croiroit liée 
par un pacte de famille qui avoir été con« 
clu pour l'intérêt des deu\ branches 'de la 
maison de Bourbon , plutôt que pour celui 
des deux peuples sur lesquels elle exerçoit 
la Souveraineté } et elle alloit seule et sans 
, alliés , attirer sur elle tout l'effort d'une na- 
tion puissante et ambitieuse , dominatrice 
des mers , qui avoir résisté à la triple aUlInco 
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de la France, de TEspagne et de la ïïoî- 
kndc ; elle alloic s*ezposcr à la perte in** 
faillible de ses immenses et riches colonies 
pour un prîtenda droit de propriété sur des 
côtes désertes ; droit qu'elle ne pouvoir ap« 
puyer qiré sur une, bule du pape Alexan- 
dre yi , qui , en qualité de souverain du 
monde, traça sur îe globe, en 1495, une 
ligne de démarcation , et lui fit don de tout 
ce qu*on découvriroit à l'ouest di^ méridien , 
pris à cent lieues des Açores. Il auroit fallu 
d'autres foudres que celles du Vatican, pour 
soutenir la lé^timité d'une telle donation, 
et celles de l'Espagne n'étoient guère plus 
redoutables. 

Quelque connoissancc que l'on eût de l'ex- 
travagance des despotes j il étoit dilEcile de 
croire à un tel excès de délire. On remarqua 
que M. de la Vauguyon , que le gouverne- 
ment françois avdit eu la foiblcsse ou Iti 
mawraise foi de renvoyer à son ambassade 
^'Espagne , quoiqu'il eût accepté une place 
dans le ministère le 11 juillet 1785, étoit ' 
accrédité à cette cour, que son fils étoit alors 
en Angleterre , et l'on conjectura que la< 
brouillcric apparente qui sembloit les divi.-^ 
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5cr, pouvcit bien n*étre qu'une comccîîe poli- 
tique, destinée \ cacher le rcrud d'une in- 
trigue ministérielle. Quoi qu il en soie, le 
gouvernement françois ne crut pcfnt cîevoir 
dehicurcr spectateur immobile dé roué ces 
itiouvemens, et le 14 mai, une lettre <îè &1. de 
Moiitmorin fit part à TAsSembiée nationale 
des préparatifs de guerre de nos voisins, ce 
des précautions de prudence que le roi pcn^ 
90ÎC devôirçrcndfe pour mettre en surctè les 
possessions françoïses , malgré les assurances 
émic^li^ qu*il reccvoic de sa majesté britan- 
nique , et l'espérance fondée de voir tcrnriîner 
ce différend par une heureuse négociation. 
11 la prévenoît qu'il venoît de donner ordre 
d'armer qliatorze vaisseaux de ligne , dins 
rOcéan et dans la Méditerranée , et de pré- 
parer dans tbùs*1es ports' des armeméns con- 
sidérables , si les circonstances rcxigcoîcnt, 
Lç contenu de cette lettre ayoit transpiré 
dans le corps diplomatique. Lés minières 
étrangers résidons à Paris, garnisscicnt les 
tribunes de l'Assemblée, curieux sans o(5urc 
d*obscrver qjuelle strôit sa contenance a ijnc 
nouvelle si propre à inspirer des alarmes. Elle 
fat telle qu'elle conycnoît aux rcpréscntias 
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(Tonc nation dont la conquête récente de la 
liberté augmentoit cnco^ la fierté et te cou- 
rage, ce Jusqu'à cç moment, dit M. de Vol-' 
ncy , vous avez délîbJré dans la France ce' 
pour la France, aujourd'hui Vous ail ei déli- 
bérer pour l'univers et dans l'univers.» Apres' 
avoir voté des rcmercîcmcns au roi pour les 
mesures qu*il avoir prises pour le maîndcn de 
la paix et de la tranquillité, oii mit à Tordre^ 
du jour du lendemain , la décision de cette- 
question coxistîtutiocnclle. A qui y de V As-* 
semblée législative ou du pouvoir cxécuvf^ 
la nation doit- elle déléguer le droit de décla^ 
ter la gurrre et défaire la paix? 

Deux opinions opposées se prononcèrent 
fortement , et furent soutctiues avec la même 
force et là même chaleur. On convcnoit una* 
nimcmcnt que ce drcxit appartenoit à la nation," 
source commune de tous les pouvoirs. Mais' 
ne" pouvant Tcxercer elle-même,, à qui de- 
voir- elle le déléguer ? 

Ceux tjui le réclamoîcnt pour le roi , di- 
soient que la constitution distingnoît dewt 
pouvoirs, 1c pouvoir législatif et le pouvoiF 
éxécufif i Tuh efeïfgé d'eiprirÂcr la volonté 
ÉJUéïSilc et dc''di^oscr sedi de la îbî'cc pubt^ 

Giij 
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Fraflcc , que \€% soldats , les forteresses , les 
matelots et le courage des* citoyens. Quel- 
ques-uns distîngiibîcnt tntrc la'guerre offen- 
sive pour lacjuêllt.îls démandoîent le consen- 
tement de la nation, et bornoicnt à la guerre 
. défensive la prérogative royale , dîstrnctton 
qui futTejctée par les deux partis. 

A l'égard du droit de faire la paix et dc^ 
conclure les traités, ils concluoientégaîcmcnc 
qu*il fût délégué au roi , seul chargé de repré- 
senter la nation dans ses relations cxtérietircs, 
^t demandoicnt pour ceux*de commerce seuls 
la ratification du corps législatif. Tels étoienr 
les principaux raisonncmens de MM. de Sc- 
rcnt j Clermont- Tonnerre, Virieu, Dupont, 
de Custinc ,* de Casalès , de Prasiin , du 
Cliâtelet. * 

Ceux qui vouîoîent confier ercluàivcment 
au corps législatif le glaive de laTiàrtioif, sontc- 
iioient aii contraire qtie cedoitctre à céuî'sut 
qui pèse la guerre, ei!hc3fn'â%feux4uè7ecirfi0s& 
tlén met âu-dessiis dés màlhenrs*lqtf¥litVS. 
traîne, que peut appartenir le droit'^'lî'W^ 
clarer ; que le déférer ail rôî , sei'oît'dAfatiircr 
k pouvoir cxénftîf ^pu}s«iu*unc idédartii^ôrf t& 
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guerre est imc Tolonté nationale, et que Tcx- 
prcssion des volontés nationales n'appartienc 
qu'au corps législatif^ que si Ton considère 
son étendue cr ses effets, on rcconnoîtra 
qu'un tel acte ne peut émaner que des repré*] 
scntans de la nation, puisqu'il porte sur la" 
naion entière et compromet s«s intérêts; 
que si Ton ne veut pas appeler cet acte une 
loi, ce sera du moîns un décret. qui ne peut' 
être rendu que par T Assemblée nationale. 

Examinant les avantages dir Secret qu*ctal- 
loicnt si fort les partisans du pouvoir exécu- 
tif , ils faisôlent voir qu'on ne pouvoît y at- 
tacher un si grand prix, qu'en confondant 
deux choses trcs-dls'^nctcs , la déclaration dc" 
guêtre et la "direction des opérations militaires 
que tout lé monde cbnvcnoit devoir appar- 
tenir au itionarque 5 que presque tontes les 
grandes gueftes ont roufcé sur des questions 
de droit pablîc dont la discussipn a été pùblf- 
cjue ; que ce prétendu secret des conseils des 
rois., vioré la plupart dii tcms par Tespionagc' 
et la corruption , n'étoit qu'un germe dc 
guerre offeiisive , sous ombre de prévenir les 
projets cachés d'un ennemi ; que le véritâbfc' 
ioïérêt national étoîç la justice, qu'elle de- 
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voie être désormais le droit public de la 
ïrancc, et qu*à $a lumière s'évanouiroicnc 
CCS faux mystères de la politique et ces graves 

. puérilités qui constituent la prétcndue^scîciicc 
4es liômmcs d*état. Ils proposoi'ent au corps 
Jégislatif de déclarer solemnelicment à tomes 
lei nations ^ que }amais la nation Françoise 
n'entrcprcndroit rien contre les droits et contre 
la liberté d*aucun peuple 5mais^qu*(clle repous- 
se roit avec toUt le courage et toute l'énergie 
d*une grande nation libre et puissante les at-* 
taques de ses ennemis.^ 

Ils faisoient voir eniuîte par Thistoire de 
cous les gouverncmens et de tous les siècles 
combien étoic illusoire cette confiance que 
Ton vouloit établir sur Ta responsabilité des 
ministres. Ils démontroient que les pouvoirs 
dont la guerre les arme , que la guerre elie« 
même altèrent les idées de convenance, de 
justice, d'humanité, corrompent les vraies 
notions de bien public , enivrent les peuples 
par la fumée des trion)phes et de la gloire „ et 
écartent les idées de responsabilité dont les 
ministres peuvent être menacés tout au plus 
en cas de revers , mais dont ils seroient tou- 
jours préservés par les victoires ^ quoique dé- 
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sastrcuscs. Ils montroitnt qu'il n'y avoit point 
de responsabilité pour rimpétitic, Timpru- 
dcncc , les fausses spéculations , qu'il n'y en 
avoit pas davantage pour les ruses, l'intrigue, 
les voicsrobliques , ces mystères obscurs des 
cours, ces manœuvres des négociateurs , qui 
sont presque toujours la première cause de 
la mésintelligence et de la guerre j que cette 
responsabilité enfin, quand même ellc-scroit 
exercée , n'avoit aucune proportion avec la 
grandeur des maux qu'entraîne une guerre 
inconsidérée, et que ft supplice d'un ministre 
éroit la punition d'un délit et non la répara* 
tion d'un mal irréparable. 

Ils repoussoient avec indignation l'idée de» 
projets hostiles que l'on prêcoit à l'Angle- 
terre : une nation aussi généreuse et aussr 
amoureuse de la liberté , pouvoit-elle songer 
à opprimer un peuple courageux occupé à re'- 
conquérir la sienne } l'opinion publique for- 
tcmertt prononcée-, ne. sùffiroic-clle pas pour 
contraindre le cabinet Saint- James à respecter 
des droits auxquels le peuple anglois ne voulofc 
porter aucune atteinte ? A l'égard de l'exemple 
tiré des pouvoirs accordés par la Grande- Bre- 
cagac à scsrrois , ils opposoient l'abus qu'ils ca 
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avoient souvent fait pour entraîner la nation 
dans ies guerres ruincnses , et la différence 
qui existoit entre un état borné de tous côtés 
par h mer et suffisamment défendu par sa 
position même , et qn royaume eiwironnc de 
voisips inquiets et jaloux, forcé d'entretenir 
pour la garde de ses frontières, de nom- 
breuses ar.iiées, qui réunies sous un chef au- 
dacieux , pourroicnt être employées à oppri- 
mer la liberté. 

Ils rejctoicnt la distinction de gueri'es of- 
fensives et guerres défensives. Le droit de faire 
une guerre oftensive n'appartient pas plus 
-^ux nations, disoient-^ls, que celui d'assas- 
siner, n'appartiefit aux individus; elles ne 
.peuvent ^onc pas le conférer à leurs rois. La 
^guerre défensive, c'est-à-dire, celle qui n*a 
d'autre but que de protéger, de'conservcr les 
.droits nationaux, est la seule légitime. Mais 
-qui peut en disposer, sinon ceux dont l'exis- 
tencc.peut être compromise par l'exercice de 
.ce pouvoir dangereux? Le droit de la défense 
,csc le droit dd tous les hommes , et en cas 
d'invasion., ce n'est pas seulement le droic, 
-c*cst le devoir du roi de défendre le royaume; 
.et pour le remplir, il n'a pas pli^.bjesoin d'u?i 

décret 
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dtécrec de l'Assemblée nadonale, que l'hômmc 
^o'on veut égorger n'a besoin d'une loi pour 
^pousser le fer de Tassasin. Au surplus-^ la 
Jrancc ne craint personpe ; le peuple qui a 
su combattre to^J;c l'Europe pour servir l'am- 
bition d'un roi , n'aura p^s moins de valeui: 
pour Biaintepîr*sa liberté. 

Le droit de faire les traités dérivant de I9 
même source que celui de prononcer sur Ig 
guerre et la, paix> Tapplication du principe 
est la jncmc. X-e roi doit ctre chargé des né- 
gociations 5 le corp^ législatif „de la ratifica- 
tion. Des deux côté^, il y a des i^iconvénicns 
sans d^Mite 5 maïs le plus grand de tous scroit 
de livrer la vie ày, nations à la fantaisie des 
rois. C'est ainsi que MM, d'Aiguillon, Gar^t , 
le jeunç, Tréteau, le curé Jallct , Charles 
Lameth , Sillcry, Pction , Robespierjcc , 
Beauliarnois, ReubweJ, Duport, Grillon,» 
Volney et Saint - fargeau , défei^doieçiti . les . 
droits du pouvoir législatif. 

Le choc des opinions fit naître un troisième 
^vis qui combattoit à la fois eti^oncilioit les 
deux autres. Quelques orateurs pcnsoicntquc 
t'intérét national ne. se trouvoit dans aucune < 
f>fiQion extrême j^ et que si Von ne pouvoii^ 

H 
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sans anéantir la constitution , délégaer aa roi 
l'exercice du droit de faire la paix et la guerre. 
Ton ne pouvoit non plus l'attribuer exclusi- 
vement au corps législatif, sans se préparer 
des dangers d'une autre nature et non moins 
redoutables. Mais étoit-on forcé défaire 
un choix exclusif i ne pouvoit - on pas pour 
une fonction de gouvernement qui denc 
tout-à-la-fois de l'action et de la volonté, 
de Tcxécution et de la délibération, faire 
concourir au même but , s^ans les exclure 
l'un par l'autre les deux pouvoirs qui consti^ 
tuent la force nationale et qui représentent sa 
sagesse? 's. 

La nature des choses ûtfndique«t«elle pas 
les époques où chacun des deux pouvoirs 
peut agir séparément, les points où leur con* 
cours est nécessaire , les fonctions^ qui leur 
* sont communes et celles qui leur sont pro* 
ptes% le nv>ment où il faut délibérer et celui 
où il faut agir? N'est-ce pas au roi à entre* 
tenir des relations, extérieures, à veiHer à la 
sûreté de lîtmpirejJi faire, à ordonner les 
préparatifs nécessaires pour le défendre ? Si 
donc une première hostilité étoit commise 
durant la vacance du corps législatif, par 
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exemple, faadroiç*il que le roi attendit poçr 
la repousser , le rassemblement et lapproba- 
con da corps législatif? Non , sans doute. 
Hais qu'est-ce que repousser une première 
lostiHté , si ce n'est commencer la guerre } 
N'est-il pas évident que dans presque wus les 
cas, chez une nation qui s'interdit toute 
guerre d'ambitidn ou de conquête , il ne peut 
y avoir de délibération à prendre que pour 
savoir si la guerre dok erre continuée } L at- 
taque ou la menace venant toujours de là 
part de l'étranger^ n'est-il pas également évi- 
dentt^ue la défense active du royaume , ou 
les préparatifs nécessaires, sont non«seule« 
mcnc un droit, mais ui| devoir du pouvoir 
exécutif y pour lequel le concours du corps 
législatif est absolument inutile? 

L'intérêt de la nation est que toute hosti- 
lité soit repousséc par celui qui a la direction 
de la force publique ; voilà la guerre com- 
mencée. L'intérêt de la nation est que les pré- 
paratifs de guerre des nations voisines soient 
balancés par les nôtres. Nulle délibération 
nejpeut précéder ces événeraens , ces prépa- 
ratifs. C'est lorsque l'hostilité et la nécessité 
de la défense aura été notifiée au corps légis* 

Hij 
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làtif à qui le roi ^oit être toujours astreint 
d*cn rendre cornpte, et qu'il doit cire tenu de 
vconvoqucr sans délai ^ s*il est en vacance, 
c'est de de moment qiic doit commencer son 
diction , pour concilier parfaitement l'intérêt 
i^ational avec le maintien de la Force 'pu- 
blique. II aura alors quatre mesurée à prendre t 
îa prèrnfcre sera d'examiner si l'aggressiôn 
n'est pas venue de nos ministres ou de quel- 
ques agcns du pouvoir exécutif; dans ce ca$ 
'son auteur doit être poursuivi comrhe crirnî- 
fiel de lèse-nation, la seconde estd'împ'rouvcr 
h guerre si elle est Inutile ou injuste; de de- 
iXiandèr au toi la négociation de la paîx et de l'y 
forcer en refusant tes fonds. La troisième , 
de prolonger sa session tant que durera lai 
guerre , et de rccfuérîr , toutes les fois qu'il le 
jugfcra à propos, le jjouvoir eiécUtif de négo* 
der la paix. La quatrième, de remettre la 
force publique dans son état permanent, dès 
l'instant oii la guerre vicndroit à cesser» dé 
fixer un court délai pour la séparation de 
l'armée, et, de borner jusqu'à cette époque |a 
continuation de la solde. Les mêmes principes 
s'appliquoicnt parerllcmcnt à la confection 
des traités 5 les négociations appàrtcnoicîie 
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âii iroi , la ratification à TAsscmbléc natio- 
nale. 

Si l*anibîtioiî des rois et la corraptîon it$ 
ministres étoîent à craindre , devoit-^n moins 
redoucet ces mouvemcns d'enthousiasme si 
rapides et si p uissans dans une grande assem- 
blée , et <jui peuvent si souvent lui faire 
J^rcndre Télan du courage et le fier ressenti- 
ment d'nne fausse dignité poi!r la voix de la 
sagesse et les conseils de Texpéricnce ? N'est- 
ce pas les peuples l^s plus libres que l'ambi- 
tion a toujours précipités dans les guerres les 
plus injustes et les plus barbares ? N'est-ce 
pas soué le charme de la passion , que les 
assemblées politiques ont toujours décrété la 
guerre? 

Ne devoif on compter pour rien l'inconvé- 
îïîcnt dé convoquer une assemblée, lorsqu'il 
fiàdroit agir, Fhésitatiôn du pouvoir exécu- 
tif qui ne sauroic jamais jusqu'où doivent 
Retendre des ordres provisoires , enfin la len- 
teur et la publicité des opérations î Ne compj, 
tcrb'>bn pour rien le danger de transporter 
-îés 'fetmès pufcment républicaines dans uh 
gowcrncment!* totit-à-la-fois représentatif et 
Tnoiïiuciriqoc ,--d'altéi:cr la constitution , en 
. ^ Hiij 
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composant le gouvernement de formes 'op- 
posées entr'elles , d'augmenter les vaincs cla^ 
meurs des ennemis du bre» public sut la 
prérendue dégradation de, l'autorité royale , 
de rendre les rois eux-mêmes ennemis de la 
constitution dont ils sont chargés d*cg:e les 
gardiens , en leur élisant regreter la préroga- 
tive ddnt elle les dépouilleroit, et dont la perce 
les rendroit inférieurs aux autres rois^ £ii 
attribuant concurremment le droit del^ paix 
et de la guerre aux deux pouvoirs que la 
constitution a consacrés , tous ces incoaré- 
niens disparoissent. Reste une seule objec- 
' tion insoluble, mais qui existe dans*'toas les 
systèmes» et qui embarrassera toujours les 
diverses questions qui avoisineroat la con- 
fusion des pouvoirs , c'est de déterminer les 
moyens d'obvier au dernier 4pgrc de l'abasi 
Il n'en est qu'un , c'est le 'tocsin de la né- 
cessité» qui seul , quand le moment est venu,/ 
peut^donner le signal de remplir l'imprescrip- 
jfible devoir de la résistance , devoir toujours 
impérieux quand la constitution est violée^ 
toujours triomphant quand la résistance ;CSt 
juste et vraiment nationale» -» ir - - .: > . *• ~ t 
Ces principes soutenus par M. de ^^ira- 
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beau avec toute la force de la logique , et 
4pvcIoppés avec tous les m'ouvcmcns de 
réloquence» furent entendus avec les mar- 
ques d*ane vive fmprobation. Le public qui 
sentoîc toute Tinfluence. de la solution de 
ce problcxne politique sur le maintien de 
la constitution , «et qui en redoucoit les 
dangers , remplissait le jaalin des Tuile* 
ries , les tribunes et les avenues de la salle^ 
L'effervescence étoit très-grande , on scm- 
bloît auendre la décision de cette impor- 
• tante question comnaeTatrct des destinées de 
k Fiance. MM. Bafnavc et Lameth furent 
porta en triomphe. Les imputations les plus 
odieuses ne furent pas épargnées à M. de Mira- 
beau; on l'accusoît hautement d'avoir vendu 
aux ministres son suffirage » sa gloire et la 
libené du peuple. Les pamphlets les plus in- 
îurleisx furent répandus depuis Ip vcstibple 
de la salle des séances jusqucs dans les faux- 
bdurgs, et on cria dans les rues un libelle 
portant pour titre : la grande trahison du 
comte de Mirabeau» 

M. Çarnave combattit avec chaleur dans 
rassemblée un plan qu'il appeloit une anar-» 
chic consticutionneUc , et on imagine bie« 
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cjiic le Déihosthènc frânçoîs tic laissa* pas ses 
gjycrsaircssans réplique. ecCc ft'cst pas ,^'àu- 
M jourd'hui , dit-il , qUc j'ai da m'âttcndre à 
3> la mobilité dt l'opinion publique , et moi 
>o aussi , il y à deux jours, j'ai pu toc fâîrc 
« porter en triomphe. Et aujourd'hui , aiî 
» moindre dissentiment '^ntrc les amts de la 
» cause pcpuîàirc , oh crie de tomes parts 
« dans la capitale à h séduction, à la cor- 
» ruption. Je savois, avant cet exemple , 
a> qii' il n'y avoit pas loin du capitolc à la 
» roche tarpcïenûe. Et mci aussi je puis 
w croire que je suis un défenseur de la cause 
53 du peuple 5 mais pour lui être. utile, je 
»3 cherche' la vérité, je la dirai toujours àa 
ïo risque de lui déplaire. Avec un tel prin- 
95 cipé il faut bien se résoudre à n'obtenir 
» une jdstice constante que du tems et 4c 
& la postcfîté », 

Après' âvoît réftité'pas aYa^M. Barnavc * 
*c Stla constitûrîon ,'ajouta-t-il , jplaçoit tout 
»s le pouvoir législatif dans le corps législa*» 
v> tif , j'aurois en effet difnàturé et confondit 
§>"'ractîôA'des'detfx pouvdfrs,- en voulant Ict 
»t> fWre cbûeourîi:^ enscfnbîe. Mais ce n'est 
fe pas "dans-ïc corps législatif seul ^ . qû'csr. 
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» tout le pouvoir législatif 5 il y en â une 
» portion que la constitution place dans la 
» volonté du roi» dans le sanctionncnicnc 
» qu'il peut donner ou refuser à une loi» 
« Lorsque ce concours existe dans tous les 
» autres , il doit exister aussi dans cet acte 
» de souveraineté qui met deux nations dans ^ 
» le terrible état de guerre ». 

Ce qui inquictoit le plus le parti populaire 
dans le projette M. de Mirabeau , c*est que 
le droit du corps législatif à décider la guerre, 
n'y paroîssoît pas assez-formellement énoncé. 
M. le Chapcllicr après avoir enlevé quel- 
ques inexactitudes d'expression échappées 
à Tameur , proposa divers amendemens 
auxquels M. de Mirabeau souscrivit. M. Alex- 
andre Lamcth proposa de rédiger ainsi 
le preuuer article : /a guerre ne sera de-* 
cldée que par un décret du corps, législatifs 
M. Ftiéteao » voulant rappeler le concours du 
pouvoir exécutif, demanda l'addition de ces 
mots : sur la proposition formelle' et néces" 
sairt du roL Enfin M. Desmcanicr fit ajou- 
ter ceux-ci ; et fanctionné par lui. Avec ces 
5ingulicrcwmodifications , le projet de décret 
ijui avoit d'abord excité une sorte d'indîgna- 
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tion contre son auteur, fut adopté entière- 
ment eu ces termes : • 

Art. I. «L'Assemblée nationale décrète comme 
«rticles constitutionnels ce qui suit : 

» Le droit de la paix et de la guerre appartient - 
k la nation. 

« La guerre ne pourra /être décidée que par un 
•décret du corps législatif, -qui sera rendu sur la 
proposition formelle et nécessaire du roi , et en- 
suite sanctionné par sa majesté. 
• IL « Le soin de veiller à la sûreté extérieure du 
royaume , de ^-maintenir ses droits et ses posses* 
sions^ est délégué au rqi par la constitution de 
rétat. Ainsi lui seul peut entretenir des relations 
politiques au-dchors , conduire les négociations ce 
choisir les agens , faire des préparatifs de guerre 
proportionnés, à ceux des états voisins , distribuer 
les forces de terre et de mer , ainsi qu'il le |ugersi 
convenable » et en régler la direction en cas de 
guerre. 

III. »> Dans le cas d'hostilités imminentes ou 
commencées , d'un allié à soutenir, d'un droit à 
conserver par la force des armes , le pouvoir exé- 
cutif sera tenu d'en donner, sans aucun délai, sa 
notification au corps législatif^ d'en faire connoître 
les causes et les iKOtifs ; et si le corps .législatif 
est en vacance , il se rassemblera sur-îe-champ, 

IV. »> Sur cette notification , si le corps législa- 
tif juge que les hostilités commencée «oient une 
aggrcssion coupable de la part des ministres ou de 
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qaelqu^autre agent du pouvoir exécutif, l'auteur de 
cette aggrcssion sera poursuivi comme criminel de 
lèse-nation : TAssemblée nationale déclarant à cet 
effet que la nation Françoise renonce à entre- 
prendre aucune guerre dans )a vue de faire de» 
conquêtes , et qu'elle n'emploiera jamais ses forces 
contre la liberté d'aucun peuple. 

V. » Sur la même notification, si le corps lé- 
gislatif décide que la guerre ne doive pas être 
faite , le pouvoir exécutif sera tenu de prendit 
sur-le-champ des mesures pour faire cesser ou pré- 
venir toutes hostilités, les ministres demeurant 
responsables des délais. 

VI. » Dans le cas d'une 'guerre imminente, le 
corps ■ législatif pcolongera sa- session dans ses va- 
cances accoutumées » et pourra être sans vacances 
pendant la guerre. 

VII^u Toute déclaration de guerre sera faite en 
ces termes r 

c< De la part du roi des françois , au nom de Ik 
nation.. / 

VIII. » Pendant tout le cours de la guerre , le 
corps législatif pourra requérir le pouvoir exécutif 
de négocier la paix , et le |)Ouvoir exécutif sera te- 
nu de déférer à ^ptre réquisition. 

JX. a A rinstant oli la guerre cessera , le corps 
législatif fixera le délai dans lequel les troupes 
levées au-dessus du pied de paix, devront être con- 
gédiées , et L'année réduite à son état permanent* 
La solde des troupes ne sera continuée que jusqu'à 
la même époque ,. après laquelle si les troupes excé* 
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dan t le pied de paix, restoient rassemblées , ït 
ministre sera responsable , et poursuivi comme cri» 
minel de lèzc nation. 

X. » Il appanicm au roi d'arrêter et de signer 
avec toutes les puissances étrangères tous ks traz* 
tés de paix, d'ailliance et de commerce , et autres 
conventions qu'ail jugera nécessaires au bien de 
J'état. Mais lesdits traités et conventions n*attiont 
d'effet qu'autant qu'ils auront été ratifiés par le 
corps législatif. 

Jamais décret ne fat reçu avec plus d*cn- 
thousiasme.. C'étoicnt des transports, c'étoit 
le délire 4e la joie: On eût dit que le peuple 
français n'avoir conquis que de ce jour-là' sa 
liberté. Cependant beaucoup de patriotes fu- 
rent bien éloignés de partager le trîompbc de 
la multitude. En convenant de la vérité du 
principe sur. lequel ce décret étoit établi » il 
é:oit impossible d*y trouver cette réciprocité 
■parfaite entre les deux pouvoirs, qm scm- 
bloit devoir en être la conséquence -immé- 
diate; il étoit impassible de se dissimuler 
tout le danger de l'initiative exclusive accex* 
4ée 2U pouvoir exécutif. 
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^C y A P IT R E V. 

Regrets honorables décernés k B. Franklin 
par l'Assemblée nationale. Liste civile* 
Constitution civile du clergé. Suppression 
des titres et armoiries* Honneurs rendus 
aux vainqueurs de la Bastille. Fête dff, 
Jeu de Paume» 

Pkanklin venoît de mourir \ Franklin , 
Tun des fondateurs de la liberté en Améri- 
que et des libérateurs du monde. Les savans 
le pleurèrent comme une des plus éclatantes 
lumières des sciences s le genre humain l,c 
regi:fetta comme un de ses bienfaiteurs s TAs* 
semblée nationale de France , comme un ami 
de la nation françoîse et comme un des pcrcs 
de la constitution. Les Etat^Unis s'empres- 
sèrent de rendre des hoimeurs à sa mémoire 5 
des citoyens de tout rang , de tout âge , assis- 
tèrent à ses funérailles. Le cortège couvroit 
Tcspace d'un demi-mille d'Angleterre , et il 
* se forma /pour le voir, un concours de peu- 
ple tel qu'il n'en exista jamais dans ces con- 
trées. Enfin le congrès et quelques autre» 
corporaiions > portètcnt son deuil pcadaai 
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deux mois, honneur que Ton n*avoic en^ 
core rendu à aûcuû citoyen , kors écs fonc- 
tions publiques, mais qui écoit bien du à ua 
homme donc toute la vie avoit été une lon- 
gue magistrature , consacrée au bonheur ce à 
la perfection de Thumanlcé. 

Ces détails étoient encore inconnus , ce 
Ton cherchoit à douter de TalHigeante nou- 
velle de sa mort , quand M. de Mirabeau , 
.paroissant à la tribune ^ 

. » Messieurs , Francklin est mort,... il est re- 
tourné au sein de la divinité, le génie qui affran- 
chit l'Amérique , et versa sur l'Europe des torrens 
de lumière. 

w Le sage que deux mondes réclament , rhomfne 
que se disputent l'histoire des sciences et l'hîî- 
toire des empires tenoit sans doute un rang élevé 
dans l'espèce humaine. 

»> Assez long- tems les cabinets politiques ont 
notifié la mort de ceux qui ne furent grands que 
dans leur éloge funèbre ; assez long - tcms l'éil- 
qucttc des cours a proclamé des deuily hypocrites. 
Lqs nations ne doivent porter que le deuil de leur» 
bienfaiteurs ; les représentans des nations ne . 
doivent recommander à leurs hommages que le» 
héros de l'humanité, 

» Le congrès a ordonné dans les quatorze écatt 
àt la conicdération u^ deuil de deux moii pour U * 
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nort de Francklin , et 4'Amérique acquitte en ce 
moment ce tribut de vénération et de reconnois» 
sance , pour l*un des pères de sa constitution. 

» Ne serôit-il pas digne de nous , Messieurs , de 
nous unît à cet acte religieux , de participer à cet 
hommage rendu à la face de Tunivers , et aux 
droits de rhocamc., et au philosophe qui a le plu» 
contribué à en propager la conquête sur loucc la 
terre. , L* antiquité eût élevé des autels à ce puis- 
sant génie qui , au profit des mortels , embrassant 
dans sa pensée le ciel «t la terre, sut dompter la 
fpudre t% les tyrans. L'Europe éclairée et libre 
doit du moins un témoigtiage de souvenir et de 
iç<rret à Vuri des plus grands hommes qui ayenl 
jamais servi la philosophie et la liberté. 

^> Je propose qu*il soit décrété que TAssembléc 
nationale portera pendant trois Jours le deuil de 
Benjamain FranckKn ». 

Ace discours, à cette proposition, les 

fonctions de T Assemblée nationale parurent 

s'agrandir avec les affections et les idées de 

SCS membres. MM. la Rochefoucault et la 

f ayctte demandèrent la parole pour soutenir 

la motion, et rendre hommage au grand 

homme qu'ils avoient chéri. Mais TAsecm- 

bléc, comma§i elle avoir craint délaisser le 

moindre intcrVBle entre la motion et Iç 

décret , se leva sur le champ , et par des 
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acclamations unanimes .décréta qu'elle por- 
ceroit pendant trqj^ jours le deuil de Franklin. 
Parmi Timmense détail d'économie, d'ad« 
ministration et de finances qui occupa long* 
cems le corps législatif, il est un décret qui 
fixa particulièrement l'attention publique; 
c'est celui qui allouoit au roi une somme an« 
nuelle de vingt-cinq millions peur sa' liste 
civile. ^ On remarqua avec une sorte d'écon- 
aement que cette fixation eut été décrÀ^ée 
par acclamation » et que l'assemblée , qui 
devoit se défi:ndre si sévèrement tous ces. 
mouvemens spontanés » eût si facilement 
cédé à la première impulsion sur un objet 
de cette importance. Si Ton considère en 
effet cette somme comme uniquement desti- 
née à la splendeur du trôné, c'est-à-dire à 
cette foule de passions dévorantes qu'il étoît 
en possession d'assouvir, on ne peut qu'être 
effrayé de cette immencc profusion du sang 
du peuple pour une pompe naiquement des- 
ilinée à éblouir ses yeux. Si on la regarde 
comme un moyen d'influence nécessaire au 
monarque pour défendre ses prérogatives et 
ifiaîntenir l'équilibre 'entre les représentans 
élus et le représentant héréditaire de Ig 09^ 
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ciox^ , qaelle instltutioa que celle oi deus 
pouiroirs ennemis et civaut doivent latcec 
s«&t\s ces^e, et cependant marcber coo}ours 
ezKScmblcs oii l'un ne peut remporter sun 
l*a.utre, sans renverser la liberté publique « 
où les auteurs des loiz sont forcée, pour op- 
poser une digue à la puissance royale » d'agU 
zcr ritatj^r des factions; et le rcù» pour 
arrêter le torrent di^mocratiquc» de se former 
wi parti dans le corps législatif, de mettre 
vn tarif aut suffrages de ceux dont la cotis* 
cience est à vendre 1 Mais une admiratiott 
aveuQJp'pour les systèmes politiques d'alors, 
pinte à l'idée d'attacher par l'intérêt person- 
nel le ebef de l'état à la oonstitution nou- 
velle , et un respect d'habitude pour le gou* 
vemement anglois , ne permit pas même I4 
plus légère ^iscussi«h. 

Une ftute non moins grav.d de l'Assemblée 
nationale, fut la légèreté avec laquelle elle 
adopta les loix qui lui fûrtfnt proposées souf 
le nom de constitution civile du clergé. Après, 
gvwr échappé au piège <ju'o.n lui 4V0it tcndir 
cii voulant lui faire décréter unfc reJigioa do* 
minante, elle se laissa égarer par l'influence 
i'um de s^s cgmités, eatraiû^. Jui-^cpic pat 

I iij[ 
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son zck pour les opinions de ceux qu'on ap- 
peloic au trcToifr jansénistes. 

La loi du 13 Avril, cette loi la plus belle 
Qu'aucun peuple de l'Europe eut jamais por« 
téty la première qui eut solemnellemept pro- 
clamé le principe sacré de la liberté des cul-* 
tes, sembloit exiger qu'on abandonnât en« 
tièremeiit à la conscience 4e ^ac}lie eitoyen 
tout ce qui concerne ses opinions religiettses. 
Mais après avoir déclaré qu'il n'existoit pas 
de religion dominante dans l'état, l'Asscm- 
•bléc voulut constituer une des religions qui 
existent dans l'état, et donnant ainsi « une 
secte particulière une existence privilégiée , 
elle agit contre -^es propres maximes et al- 
luma elle • même ce flambeau de discorde 
qu'ir sera si difficile d'éteindre , et qui ne 
s'éteindra peut-être que dans des flots desang« 

Cependant en attaquant cette lot comme 
§mpolitique« il seroit injuste de censurer Tas- 
settfblée comme si elle avoit excédé ses pou- 
voirs , ou comme si les principes de l'organi- 
sation civile du clergé portoient la moindre 
titteihte aûl dogmes de cette religion quelle 
établissoît par le fait religion nationale. Non*, 
{'Assemblée n'a fait que ec qu'elle a pu faire^ 
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Hlle a ca le droit, sans doute, d'en détermi- 
ner l'organisation civile, et de lui assigner 
^SL constitution extérieure et légale 5 elle a pa 
s* aLttrîbuer l'ordonnance de son culte dans tous 
les rapports ou elle se trouve liée avec l'ad* 
ministration générale du royaume-, dans tout 
ce qui n*est pas de sa constitution spirituelle, 
inâme et primitive. Elle a donc pu régler les 
démarcations diocésaines, puisqu'elles sont 
le plus.grand caractère public de l^eligioa, 
et la manifestation de son existence légale. 
Comment 1^ ministère sacerdotal ne seroit-il . 
pas stdbordonné,dan5 la répartition des fonc- 
tions du culte, à la même autorité qui pres- 
crit les limites des aut«s fonctions publiques 
et qui détermine toutes les circonscriptions 
de l'empire^ Elle a commis une faute en po- 
litique , il fauMcn convenir, mais cette faute 
elle-même ne provient que d'un respect et 
d'un attachement non pas trop grand, mais 
mal entencïu pour cette religion dont on 
l'accuse avec tant de mauvaise foi d'avoir 
voulu sappet lcs<fondemens. Un simple côup- 
d'œîl sur le tableau de ses opérations , doit 
suffire pour la justifier de toutes les imputa** 
tions de la calomnie. -^ 
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Les diocèses et les paroisses étoicnt distri- 
bués avec une monscracusc inégalité, sans 
aucune prbjloftibtt avcclcs besoins du.peu* 
p!c ce la facilhé du service divin : clic les a 
répartis avec une attentive prévoyance , éé 
, manière à rendre facile et aux ministres du 
cuire et aut fidèles, la distribution dés -se- 
cours spirituels. Le salaire des officiers de la 
religion croit devenu ralimcnt du luxe et de 
Vindolen^ d'une fdule de ministres sans fônc-^ 
don , cjui déshonoroicnt l'église par leur inu- 
tilité , et bien pïus encore par le scandale de 
leur luxe et de leurs mœurs, tapdis cjnc les 
vrais pasteurs,réduits à la èôndixion d'hommes 
à gages, rctîroient à^einc de leurs travaux 
le sdutîen d'une Vie pauvre et misérable : clie 
a supprimé ces lâches parasites qui déyoroîenV 
la subâcancc des serviteurs niiies. Il y avbit 
des sicgts potitificaux à remplir , et W roi les 
donnoit ; il y âvoit des titres de riches abbayci 
k conférer, et la tour les çonféroit 5 iine 
grande partie des bénéfices cures étoit à li 
disposition des patrons , ou eollatcuts htcs^ 
fct ccslaïes en disposoicnt. Un individu quel* , 
coiKl.1», par la simple -acquisition de ecrtai* 
aes seigneuries, devenoic raibitr&deladcs^ 
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i^née de la religion et de l'état moral d-im 
grand nombre de paroisses. Ainsi les grands 
titres et les grandes places de iVglise , se dîv 
cribuoient sans la participation et même à 
l*îii5çu du clergé. Ce qui lui restoit de droits 
sur les nominations^ obscures et subalternes» 
ne servoit qu*à rendre plus sensible sa nul- 
lité en administration béiiéiiciale. L*assem* 
blée rendit au clergé sa dignité, et au peu- 
ple ses dfoits , en rétablissant Tusage de la 
primitive église , ou Tévcque et les prêtres 
avoient Thonneur d'être appelés au saint mi" 
fiisràre par la voix du peuple , le plus mfbil-* .^ 
libLe organe de la voix de Dieu. Enfin l'évé^ 
^e de Kome , qu'il ne faut pas confondre 
aYcc régfise romaine . avoit rendu les peu- 
ples et le^Tois tributaires de la thiare. L*As^ 
semblée nationale affranchit l'église, et vcn< 
dant à son chef le respect qui lui étoit dû, 
le força de se renfermer dans les bornes de 
son véritable pouvoir. Voilà le précis de cette, 
loi fameuse qui,- par une erreur de nom ,, 
appelée conftitutlon civile du clergé (<z), a 

(a) m C'est avec raison , dit M, Durand-MaiJ- 
lane , menvbiç du comité çccléslascii^ue , (^u'o» ^ 
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causé tant de troubles et excité tant Je bat— 
lies, moins cojatre la prétendue hétéro(k>xie 
de ses principes » qoe contre les sacrifices 
aui^quels çlle condamne tes plus haineux , les 
plus intrigans et les plus vindicatifs des 
Iiommes , encore irrités par Tayantagc qu'un 
parti long'tems persécuté et détesté par son 
esprit de rigorisme et de réforme , venoit de 
jremporter sur ses .persécuteurs. Comment 
cette loi n'auroit-elle pas paru monstrueuse 
à nos évéques et à nos abbés l Elle vouloîc 
les astreindre aux maximes de Tévangile, ce 
.xamcner dans le dix- huitième siècle la discî« 
pline sévère de la primitive église. 

Peu de tems après ,' un de ces. brusques 
llans de l'impétuosité françoise » qui ne con- 
Boissent ni digue ^ ni barrière, ^n- de ces 
mouvemens rapides de renthousiasme^'plus 
puissahs que la force des rois, l'autorité de$ 
siècles et la tyrannie de l'opinion j plus sages 

critiqué 1 titre de la partie de notre constitution 
«oncernant le clergé; ce titre lui a été donné «ur 
rimpriraé j sans qu'il eût été arrtt»dans le comité 
ecclésiastique. Il scroît plus convenablement ex- 
primé en CCS termes simples î Décret sur /a p9n 
lUc extérieure de l* église. 
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en même tcms que les cbmbinaisons de la poli- 
tique, les leçons de rcxpéricncc ce les oracles 
<ie la sagesse, acheva de briser les chaînes de Is 
servitude , et d'établir en France cette égalité 
politique que «os modernes Solons reléguoienc 
avec dédain parmi les fables dtl âge d'or, Ict 
rêveries de Tabbé de Saint- Pîèrre , Tétat de 
nature de J. J. Rousseau et les chimères de U 
république de Platon. '^ 

La nuit du 4 Août 1789 avoit affranchi le» 
terre». La nuit du i^ Juin 17^0 affranchit les 
hommes. Les annales d'aucun peuple ne pré« 
sentent l'exemple d'une telle suite de prodiges^ 
ni d'un enchaînement de circonstances plus 
propres à agrandir l'esprit humain et à le 
transporter dans cette sphère élevée, oii libre 
ècs vains préjugés qui tiennent sa raison cap« 
tivc, il plane au-dessus des erreurs et con- 
temple avec délice^ la nature et la vérité. 

C'étoit répoque à laquelle , de toutes les 
parties de l'empire accouroient'dans la capi« 
talc , les rcprésentans de ces braves légions 
de la liberté , qui en présence des représen- 
tans de la nation , vcnoient porter sur l'autel 
de la patrie les hctmmages de leurs commet- 
tans et le serment de viy^ç Ubxcs qu mourir* 
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Jamais onnavotc si fortemqnc senti combien 
rbomme est grand, quand il connoîc se& 
droits; combien la nature humaine est noble, 
quand d'absurdes institutions ne âécrisscnc 
point sa dignités combien ét$^t mesquine et 
misérablr, combien étoit impie et sacrilège 
cette prétendue noblesse qui dégrade ceux 
qu'elle élève, en faussant leur intelligence 
par les illusions de la yanité , en corrompant 
leur àme par les prestiges d'une faussé gran* 
deurj qui' altère le principe fondamental de 
la sociabilité eii divisant la famille humaine 
en tyrans et en esclaves 5 qui brise le ressoR 
le plus puissant de k vertu et détruit toute 
énergie , en accordant au hasard de la nais- 
sance ou aux caprices de la fortune , ce qui 
n'est dû qu'au mérite j éteint le germe de 
l'honneur, en le remplaçant par de frivoles 
distinctions, et ne sait annoblir quelques ixk« 
dividus qu'en avilissant toute une nation. ^ 

A la vue de toutes ces députations qui se 
présentoient à la b^rre , à la lecture de cps 
adresses qui toutes respiroient le patriotisme 
le plus pur,, cette élévation de sentimens ce 
<ctte grandeur de couragf que nous ne con- 
jMiissions plus que par les fastes de l'histoire» . 

rAsscmM(iç 
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rAssemblée paroissoîc éprouver la réactîoa 
de CCS moiivemcnS sublimes qu'elle avoic 
cUc-méme donnés à toute la France. Mais 
combien tutelle pénétrée de ce saint respect 
qui ne s'attache qu'à Thomme seul et fait 
mépriser tout. ce qui lui est étranger, à l'as- 
pect de ces premiers conquérans de la liberté, 
de CCS vainqueurs de la Bastille , dont la 
plupart couverts de la seule gloire dont ils 
s'étoient couronnés par leur valeur ^ n'avoient 
pas même de quoi se procurer cet uniforme 
national , la plus honorable des décorations, 
puisqu'il est le vêtement distinctif de la 
nation la plus libre de l'Europe î Avec quel 
transport elle rendit par acclamation le décret 
suivant , proposé par le sévère Camus , le 
Caton du corps législatif, et le défenseur le 
plus zélé des intérêts du peuplera comité des 
pensions : 

« L'Assemblée najionale, frappée d'une juste 
admiration pour T héroïque intrépidité dxf vain- 
queurs de la Bastille , et voulant leur donner , au 
^om de la nation, un témoignage public de 1% 
tec ^.oissance duc à ceux qui ont exposé et sa- 
. crifié leur vie pour secoUer le joug de l'esclavage 
te rendre leur patrie libre : 
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M Décrète qu^il sera fourni, aux dépens du 
trésor puUîc , à chacun des Vainqueurs de la Bas- 
àie «n état de porter les armes , ua habit et un 
armement complets , smvant î*uniforme de la na- 
tion ; que sur le canon du fusil , ainsi que sur la 
lame du sabre , il sera gravé Técusson de la na- 
îioà, avec la mention que ces armes ont été don- 
nées par la nation à tel, vainqueur Je h Bastille; 
et que sur Thabit il sera appliqué , soit sur le bras 
gauche , soit h côté du revers gauche , une cou- 
ronne murale ; qu'il sera expédié à chacun des- 
dits vainqueurs de la\Bastille, un brevet lionotable 
pour exprimer leurs services et la reconiicissaucc de 
ta nation , et que dans lo.is les tctes qu'ils pas- 
seront , il leur sera permis de prendre le titre de ^ 
irâinqueurs de la Basriile. 

i> Les vainqueurs de la Bastille en état de porter 
les armes, feront tou5 pr.nlc des gardc>r.ir!c:ial?j 
du royaume , ils serviront dans la ^arde-n.*.rîonaic 
de Paris; le rang qu'ils doivent y tenir sera réglé 
lors de l'organisation des gardes-nationales. 

» Un brevet honorable sera également expédié 
aus vainqueurs de la Bastille qui ne sont pas en 
état de porter les armes , aux veuves et aux enfans 
de ceux qui sont dé cédés , comme un monument 
public de la reconnoi^ssance et de Tlionneur dû ii 
ceux qui ont fait triompher la liberté sur le de;- 
potiame. " » / 

M Lors de la (ete solemnelle deia <^9S||Ébîp<l 
éi^ 14 Tuilier prochain , il sera désigt»é pojje* 
r^^inqueurs de la Bastiljei une place hononÀj*» 
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eu la France puisse Jouir du spectacle àe la réunion 
des premiers conquérans de la liberté. 

>» L* Assemblée nationale se réserve de prendre 
en considération Tétat de ceux des vainqueurs de 
la Bastille auxquels ta nation doit des gratifica* 
tions pécuniaires, et elle les leur distribuera aussi- 
Tôt qu^elle aura fixé les règles diaprés lesquelles 
CCS gratifications doivent être accordées à ceux 
^ui ont fait de généreux sacrifices pour la défense 
des droits et de U liberté de leurs concitoyens. 

» Le tableau remis par les vainqueurs de la Bas^ 
tille 9 contenant leurs noms et celui des commis- 
s aires choisis parmi les représeatans de la coub- 
isiune qui ont présidé i leurs opérations > et qui 
sont compris dans le présent décret avec les vain* 
^ueurs » sera déposé aux archives de la nation ^ 
pour Y conserver à perpétuité la mémoire de leur 
nom , et pour servie à la distribution des récom- 
penses honorables et de» gratifications qui. leuc 
soi^t assurées par le présent décret »• 

L*AssembIée ^tok encore ptcine 4cs txAa* 
Aân% qu'elle yenoic de reccvpî' » lorsqu'une 
députacion jl'écrangers (â), composée d'ai« 



( a ) Il existoit alors à Paris une société connue 
sous le nom de club des étrangtrt^ Elle servoii 
datiS'Toriçlne de. point de réunion aux francs- 
maçons des diverses contrées de TSurope , qui se 
ttottvoient à Paris. La révoLurion aggrandit le cèr^ 
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glois , prussiens, suédois, chaldéens, turcs, 
persans , suisses , hollandois , italiens , bra* 
bançons, allemands, polonois , sardes , amé- 
ricains ^ parut à la barre, l'un d'eux portant 
la parole, s'exprima en ces termes : 

» MM. Le faisceau imposant de tous les drapeaux 

«le de cet étabUss épient; et Ton substitua Texamen 
des problêmes de la politique à la célébration des 
mystères de la maçonnerie. L'raiiour de la liberté et 
«le régalité qui animoit les fondateurs de la nou- 
velle association , s*y répandit rapidement , et fit 
de chacun de ses membres autant de prosélytes à 
la cause des libérateurs du genre humain, et d'en- 
nemis 4c ses oppresseurs* Pleins de cet enthousiasme 
que de si grands intérêts enflamment , et se regar- 
dant comme les représentans de T humanité entière, 
ils vinrent, au non;i de toijis les peuples , chacun dans 
le costume de sa nation , remercier les vengeurs du 
snonde. Ceux qui savent combien est puissante et 
Rapide la communication. des sentimèns dans une 
grande assemblée, ccnçaivcnt Teffet presque magi- 
que que dût.proQUire cette apparition inattendue 
au milieu des nombreux légisb-tcufs de li France; 
Peut-être lui dût<-on cette exaltation soudaine des 
âmes qui seule peut déterminer de grands sa- 
crifices, et nécessaire pour renverser , par un élan 
généreux, le plus terrible^ obstacle que Tcrgueil 
ppposoit encore à rétablissement de Pempire de 
régaUté. 
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de l'*empire François, qui vont se déployer le 14 

Juillet dans le Champ-de-Mars , dans ces mêmes 

lieux où Julien foula tous les préjugés ; cette so- 

lcm.nité civique ne sera pas seulement la fête des 

françois, mais encore la fête du genre humai n» 

La. trompette qui sonne la résurrection d*un grand 

peuple , a retenti aux quatre coins du monde , et- 

les chants d*allégresse d'un chœur ^e vingt - cinq 

iT\lllions d^homsnes libres , ont réveillé les peuples 

e^rxsevelis dans un long esclavage. La sagesse de 

vos décrets. Messieurs, Punion des enfans de là 

Fiance , ce tableau ravissant donne des soucis 

auners aux despotes , et de j«stes espérances aux 

lUtions asservies. 

»> A nous aussi il est venu une grande pensée , 
€t oserions-nous dire qu'elle sera le complément 
de* la grande journée nationale ? Un nombre d'é- 
trangers de toutes les contrées de la terre deman- 
dent à se raiîger au milieu du Champ-de-Mars , 
et le bonnet de la liberté qu'ails élèveront dvec trans- 
port, sera le gage de la délivrance prochaine de 
leurs malheureux concitoyens. Les triomphateurs 
de Rome se plaisoient à traîner les peuples vaincus 
liés à leurs chars ; et vous , Messieurs , par le plus 
* hoiïtorable des contrastes , vous verrez dans votre 
cortège des hommes libres , dont la patrie est dans 
les fers , dont la patrie sera libre un jour par 
Tinfluence de votre courage inébranlable et de vos 
« loix philosophiques. Nos vœux et nos hommages 
soiii les liens qui nous attacheront à vos chars de 
jtriomphc, ' / 
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« Jamais ambassade ne fut plus sacrée : nos 
lettres de créance ne sont pas tracées sur le. par- 
chemin ; mais notre mission est gravée en cliiffires 
ineffaçables dans le coiur de tous les bomnoes ; e# 
grâce* aux auteurs de la déclara Aon des. droits, 
<cs chifos ne seront plus intelligibles aux ty- 
rans- y- 

<f Vous avez reconnu authentiquement , Mes^ 
sieurs , que la souveraineté réside dans^le peuple. 
Oc , le peuple est par-tout sous le îoug des dk^a-/ 
teurs , qui se disent souverains , en .dé|ût de tos 
principes. On usytpe la dictature » nculis la souvc-^. 
ralneié est inviolable » et les ambassadeurs des ty- 
rans ne pourroient honorer votre fête auguste i, 
comme la plupart d*entre nous y dont la mission 
est avouée tacitement par nos compatriotes, par 
é€S souverains opprimés. 

» Quelle leçon pour les despotes ! quelle conso- 
lation pour les peuples iivfoftunés ,. quand nous. 
Xeur apprendrons ^ûe la première nation de TEu* 
ropc , en rassemblant ses bannières , nous a don«^ 
né le signal du bonheur de U France et. éts deux: 
momies ( ' 

« Nous attendrons y Messieurs ^ dans un respec- 
tueux silence , le résultat de vos. délibérations , sur 
la j)étition que nous dicte Tenihoasiisme de la 11-- 
berté universelle. 

Cette pétition fut accueiHîc par une acçU^- 
matioii généraic... Quoi t- s'écria M. AIc-^ 
sandre iamcth > vous alkz rcccy ok des déyu-^ 
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tés d* Alsace et de Franche-Comté, souf&îrez* 
▼ous qu'ils voient dans les places publiques^ 
les figures de leurs ancêtres enckàinées atnt 
pkds des statues de nos rois ? Je demande 
que ces symboles de la servitude soiéiit en- 
levés , et que les inscriptions de la vamté qui 
les accompagnent, soient effacées. 

C'est aujourd'hui , reprit vivement M» 
Lambel , c'est aujourdliui le tombeau de 
la vanité i )c demande la suppression de toiift 
les titres, de duc, comte, vicomte , mar* 
quis , etc. 

M. de laFayctte s^^tant Icv^ pour appuyée 
ta motion 5 fut prévtnu à la tribune pa? 
M. Charks Lamctii. Je demande , dit celui- 
ci , la suppression du titre de monseigneur^ 
donné aux évêqucs , afin c|ue roti puisse dé« 
sormais reconnoître a la signature ceux qui 
adoptent la coBStîcution< 

Les partisans de Tinégalité furent frappéji 
d'une consternation profonde , . en voyant 
s'évanouir devant la lumière de la vérité ce^ 
brillani fantômes, dont le fapz éclat le» 
€Voit S! lOBg-tems éblouis. Presque tous gar-t 
lôient un inornc silence, lorsque M. Fou*- 
€aalc fréttussàntde colère. «< £h quoil votij^ 
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voulez ôtcr au (néritc un si puissant motif 
âVmùlation l Quelle récompense réservez- 
vous. donc aux grandes actions , aux services 
éclatans ? Que ferez-vous par exemple , poar 
un homme dont le nom peu connu, reçue 
d'Henri II dtfs lettres de noblesse conçues en 
CCS termes : un tel ( il cita son nom ) fait 
noble et comte y pour avoir sauvé l'état a telle 
heure. » « On supprimera /^ir noble et comte» 
tépôndit M. de la Fayette , et l'on dira : a telle 
heure , un tel a sauvé l'état, 33 

M. Goupil de Prcfcln proposoît de ne lais- 
ser qu'aux ficrcs du roi et aux princes du sang 
le titre de monseigneur. « Dans un payç libre, 
lépondit M. de la Fayette, il n'y g que des 
citoyens et des officiers publics. Je sais qu'il 
faut une grande énergie à la magistrature 
liéré^ditaire du roi ; mais pourquoi donner le 
titre de prince à des hommes qui ne sont k 
mes yeux que des citoyens actifs, lorsqu'ils 
ont d'ailleurs les conditions prescrites à cet 
égard, » 

»• C«s questions , dit M. de Noailles , dé- 
rivent de votre constitution , et ne peuvent 
voas arrêter lohg-tems. On ne dit point le 
duc Fox j le comte ^Tashington , le marquis 
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Franklin 5 maïs Charles Fox , George Washin- 
gton, Benjamî|i Franklin; et ces hommes 
sont grands aux yeux du monde. Je demande 
que l'encens soit réservé à la divinité ^ et qu'il 
lî'y ait plus de livrée. » 

Je ne viens point , reprit M. de Saint- 
Fargcau , faire ici le sacrifice des titres des 
ci-devant comtés et marquisats dont je pos- 
sède les terres; je ne les? ai jamais portés : je 
demande seulement que chacun ne prenne 
que le nom de sa famille. Il n'y a plus de 
seigneurs de terre 5 en conséquence , je signe 
ma m©tion , Michel le TelUtîer, 

M. l'abbé Maury se préstnta le premier 
pour combattre toutes les motions. On vous 
propose , dit-il , de détruire les emblèmes de - 
la servitude , consacrés sur la place des ViCf 
toires y et les inscriptions fastueuses qui se 
lisent autour du piédestal. On en fait un 
crime à Louis XIV , mais ce n'est pas lui 
qui a ordonné ce monument; il doit son 
existence à la basse adulation d'un de ses 
courtisans , du maréchal de là Feuilladc* 
Pourquoi ne porte- t-on pas ses regards sur la 
statue de Henri IV, chargée d*une inscrip- 
tion en l'honneur du cardinal de Richelieu^ 
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sur la statue de Louis XIII , <|ui paroic pîus ^ 
élevée en rhojincur de ce ministre } Ne voit- 
on fsis aussi des esclaves aux pieds de Henri 
IV 1 Je pense cjuc bien loin de les enlever, 
il ùm les y conserver soigneusement, pour 
monircr^ux siècles futurs jusqu'od la flattei'ie 
a osé se porter. Quoiqu'on en dise , Louis 
XIV a agrandi la nation. S*il n'avoir pas 
dans le génie autant de grandeur que dans 
le caractère , il n*en méritoit pas moins it 
nom. de Grand On propose, d'élever une 
stat.^a au restaurateur de la liberté. Honorez 
vos rois , en dirigeant vers un bût moral les 
monumens que vous élèverez à leur gloire; 
. mais ne dégradez pas lears 'prédécesseurs aux 
yeux dt s peuples. 

*• <,'uarx aux titres, déjà du tems de M. Iz 
Rochrfo*>cault, on ne reeonnoissoit plus les 
hommes aa nom, ni les femmes au visage. 
Mais pour ce qui regarde la noblesse , la dé* 
truire » c'est détruire la monarchie. Sdns 
noblesse t plus de monarchie ^ a dit Montes- 
quieu. Les romains avoient des ordres de 
chevaliers et de sénateurs , et les romains se 
connoissoicnt en HWercé. 
« La livrée rcmoncç au tems des armoiries.^ 



iT Constitution Françoisi. 119 
£lie appartient aux seuls nobles, ec le maire ' 
de Paris n*a pas même le droit de la faire 
porter. Croycz-vons que le bonheur des subal- 
ternes dépende de cette réforme ? Non , cet^ 
tainemenr. Je conclas à ce que ces questions, 
la plupart constitutionnelles, soient ajour* 
nées à une séance du matin. » 

» £t moi , dit M. Mathieu de Montmo- 
rency, pourrai-)e trouver encore à faire un 
sacrîhcc à la patrie , après tant de généreur 
citoyens >Je demande que les armoiries soient 
abolies, et qu'il n'y ait plus d'autres armes 
que celles de France. »' Ce sacrifice de la 
part d'un homme dont la noblesse n'étoit ef- 
facée par aucune autre , iaj^Kiçoit à la fureur 
de ceux qui n'ëtoient pas disposés à en faire 
de semblables. Tumulte , cris, amendcmens, > 
tout fut épuisé pour empêcher le succès de la 
motion. 

M. d'Estournel s'étant levé pour annoncer 
tn amendement. — On ne compose poîor 
avec thonneur , s*éc.ria M- Digoine , un gen- 
tilhomme ne peut proposer ici d'amendement. 
— Je connois les devoirs d'un gentilhomme, 
répondit M. d*£stournel, je demande que !e 
roi des franjois puisse toujours sceller avec 
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ses trois fleurs- dc-lys d*or en champ d'azur. 

Les additions à la motion.se multiplioicnc 
avec les fureurs des privilégiés. M. Lan|ui- 
nais vouloir proscrire les titres d*alcessc, 
d'excellence , de grandeur, d'abbé , puisqu'il 
n'existoit plus d'abbayes. M. Fréteau vouloic 
qu'on fixât un terme à l'abolition des livrées, 
— Nouvel cfFort des nobles , de MM. de 
TEncomc, deLendeberg, qui sembloient de- 
mander grâce en faveur des services de la 
noblesse d'Alsace, dont ils faisoient l'énu- 
mération. 

Dans les dernières guerres d'Hanovre , re- 
prit M. Rewbcl^, il y avoit quarante mille 
alsaciens ^ et dans ces quarante mille hommes 
se trouvoient cinquante nobles. ' 

Enfin , malgré la violente opposition de 
MM. Digoine , Faucigny , d'Ambly, le décret 
suivant fut rendu sur la rédaction de M. le 
Chapelier : 

» L'Assemblée nationale .décrète que la no- 
blesse héréditaire esc pour toujours ^abolie ; qu'en 
conséquence les titres de prince , duc , comte , 
marquis, vicomte, vidame , baron, chevalier j 
messire , écuyer , noble , et tous autres titres scm- 
lîUMç9 , ne «crom ni pris par ^ui que çt soit , ni 

lionnes 
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donnés à personne ; qu'aucun citoyen François ne 
pourra prendre que le vrai nom de sa famille. 

» Qu'il ne pourra non plus porter ni faire 
porter de livrée, ni avoir d'armoiries. 

». Que l'encens ne sera brûlé dans les temples 
que pour honorer la Divinité , et ne sera offert à 
qui que ce sôit. 

» Que les titres de monseigneur et de messeî- 
gneurs ne seront donnés ni à aucun corps , ni à 
aucun individu , ainsi que les titres d'excellence, 
d'altesse , d'éminence , de grandeur. 

» Sans que, sous prétexte du présent décret, 
aucun citoyen puisse se permettre d'atten^pr aux 
monumcns placés dans jes temples , aux Chartres, 
titres et autres renseignemcns concernant les fa- 
milles ou les propriétés , ni aux décorations d'au- 
cun lieu public ou particulier , et sans que Tcxé- 
cution des dispositions relatives aux livrées et aux 
armes placées sur les voitures , puisse être suivie 
ni exigée par qui que ce soit , avant le 14 juil- 
let, pour les citoyens vivans à Paris , et avant 
trois mois pour ceux qui habitent les provinces. 

n Ne sont compris dans la disposition du pré- 
sent décret t#us les étrangers , lesquels pourront 
conserver en France leurs livrées et 'leurs armoi- 
ries». 

Au moment oii rcxtînâ:îoii de la noblesse 
ycnoit d'être prononcée, TAsscmbléc vit pa- 
tpîtl^ç.dans jsonsein une table en bronze, 
epijtrQpaéfi -dç.kiuricEs , sur laquelle iioît 

L . 
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Çjravé le fameux serment prêté d^t le }c« 
5c Paume, le 17 Juin de Tann^ précéileDCc. 
C'ctoit un hommage rendu aux libéraxeors 
de la patrie 5 ilfut reçu avec les plus vift 
' ^pplaudissemcns. 

Une foule de citoyens se féUçîtoicnt d'allé 
le lendemain sceller ce monument dans le 
Jeu de Paume même , on ils avoîent eu la 
satisfaction de consacrer la mémoire du grwidl^ 
jqvir qni décida du sort de la France, çn ré- 
pétant le serment le même jour et à la même 
heure qu*il avoit été prononcé par les rcpré- 
sentans de la nation. 

Nombre de citoyens de la ville 4c Ver», 
saillcs , animés du même enthousiasme , vou- 
lurent participer à cette fête vraiment civî=* 
jquc, et ils scellèrent tous cnsenablc le mo- 
. numtnt avec un mcrtiqr fait des pierres les. 
plus dures de la Bastille, On se rendit ei^s^uite 
i un dîner patrrotique préparé au Rénelagh 
da bois de Boi^logne » od Ton célébra àrenvi 
tous les triomphes remportés sur le despo-* 
tisme. Plusieurs députés de l'Assemblée na« 
tionale y assistèrent et reçurent, de la matii 
des Grâces la couronne civique . en ict»llrj 
4e.c)iéiic* Au de{s,çrt , .uRQ^J^sciUe de.4art#ft- 
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fiit mise en pièces» et du milieu de ses rai* 
nés sortit le g^nîe de la liberté , représenté 
Jfàt an enibtéme. Enfin , l*on pona des toasts 
i la liberté de tous les peuplés , à la liberté 
Indéfinie ^e la presse , aux vainqueurs de la 
Biscille, à tous les patriotes françois et k 
Mùc dc!s aii^s nations. 



Il) 
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CHAPITRE VI. * 

Réponse aux partisans des titres» Dtspo^ 
s-itions générales pour la fête dui^ Juillet* 
Nouveau triomphe des vainqueurs de la 
Bastille, Retour de M* d'Orléans, TrU' 
vaux du Champs^de-Mars, Confédération 
générale des Franfois. 

X-j*ABOLiTi0N de la noblesse héréditaire,' 
Tcxpulsion de ce venin politique qui infecte 
les constitutions de presque tous les états 
de l'Europe^ fut l'opération la plus hardie 
et^la témérité la plus nécessaire de l'Asscm- 
blée nationale. C*étoit Soulever tous lesiïots, 
c*étoit déchaîner toutes les tempêtes contre le 
vaisseau de l'état : mais il se trouvoit engagé 
au milieu des écueils dans une mer erageuse; 
il falloit le laisser entraîner par la violence 
des courans et le vojr se briser sur les récife, 
ou franchir par la plus audacieuse manœuvre 
un détroit plus redoutable que celui de Ca- 
rybde et Scylla. 

Il seroit difficile de se le dissimuler 5 TAs- 
scmbléc nationale en avoir fait trop , ou trop 
peu. Il falloit se borner ou à des réformes 
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qui cassent été des palliatifs plutôt que des 
remÀIcs, et abandonner au hasard et à la 
dc^néc CCS germes de régénération , qu*à 
moins d'an miracle de la providence ; les 
passions auroient bientôt étouffés 5 ou prc- 
noQcer hardiment les principes, ne capituler 
avec aucun préjugé, et sut- tout porter la 
coîgnéc à la racine de cçé arbre antique dont 
la sève empoisonnée fournissoit à tous les 
^•spoFcismcs les sucs redoutables dans lesquels 
ils crempoient tous leurs traits. 

Ils connoissoicnt bien mal la puissance 
de cet esprit de tyrannie , suite nécessaire 
de cette inégalité politique introduite entre 
les hommes contre le vœu de la nature , 
ceux qui tlemandoicnt pourquoi Ton s*cxpo-> 
soit à augmenter par la suppression de vains 
titres le nombre des niécontens y et pour- 
quoi l'on . arcach oit à la vanité des hochecs 
auxquels elle tattachoit une si risible impor- 
tance. -— Pourquoi? — Parce que ces vains 
titres auroient- consacré cette inégalité même 
qu'il étoit impossible de ne pas détruire; 
parce qu'ils auroient rappelé à. leurs posses- 
seurs cette prétendue prééminence , cette di- 
gnité qu'ils avoiem la folie ule croire înhé- 

L iij 
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retice à Ictn: nacare , ce qui ké aaroit tào^ 
|ours rendus ennemis d*one comticutiôn qui 
la violoit; parce qu'ils auroicnc rappelé ah 
peuple ces hommages serViles , ce culte <i*ha* 
bitudè qu'il pros^icuoîc z ces faux dictix ce 
qui dcsbonaroit et les adotatcurs et Its idoles } 
parce qu'il n'y a poinj: de lioblesse sans poi* 
putace , et que la populace ce là ndblcisse 
toujours liguées par leur bassesse, comme 
pas. leur intérêt , sont les ennemis naturel^ 
de la liberté 5 parce que cette noblesse -eut 
offert à l'ambition d'urt roi au d'utr ministre 
pervers une troupe de conjurés répandue sur 
, toutd la- surface de l'empire et toujours prête 

; à s'armer contre la nation 5 parce que ces? 

titres , tout ridicules qu'ils étaient depuis la- 
destruction du régime féodal , auroient ton* 
jours été des signaux de parti » d'awant plus 
terribles, qu'autorisée pat la loi, on au*. 
roit pu s'en parer pabliquemcot ; parce qnib ' 
auroient été comme autant de cocardes antî- 
" nationales pat lesquelles le despotisme auroit 
pu rcconnokrc et compter ses légiortnaires, 
•t que le titre seul de gentilhomo^c auroit 
transmis de génération eti géhérarion une 
Kaine hcrcditâirc ooncre unsjatémè dans le- 
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quel ils se seroienc yus dégradés jusqu'à n'être 
plus que les égaux dc$ homme^^ parce qu'en* 
fin , ces méprisables hochets seroicnt deve- 
nus ane source de défiance et de discorde » 
et que leur moindre mal eût été de rompre 
Tuoicé dtt corps politique en le composant 
de jpardes hétérogènes* 

Il ne faut jamais perdre de vue qtie dans 
on &at bien constitué , il ne peut y avoir 
que des fonctionnaires publics et des ci- 
toyens, les uns qui commandent, les autres 
qui obéissent au nom de la loi ; que toute 
autre autorité est évidemment usurpation 
et cyrannie ; qu'elle est un crime de Iczc- 
humanité et un attentat contre la véritable 
bîéràfcbic des pouvoirs 5 qu'il fie peut y avoir 
dt liberté sans égalité , d'égalité sans uiic 
soumission univcrseile à la loi , de loi san^ 
jdstice; que la noblesse est un {)rivilégcj 
que tout privilège est , ou une dispense d'o- 
béir à la loi , ou la joaissancc exclusive d\in 
droit dont est privé le reste des citoyens 5 
qbc l'un et l'àut/c est également destructeur 
de la justice et par conséquent de la loi , de 
rcg^litc,.de la liberté j que le serment de 
vivre libres ou!. de mourir, ncst autre chose 
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que le serment de demeurer égaux en droits i 
et de préférer la mort au rétablissement d'une 
no\>lesse qui seroic en effet le rétablis semc ne 
de Tcsciavage ; et qiïe toute transaction sur- 
ce point seroit un parjure et le renvcrsemenc 
de la constitution. 

Cet anéantissement de toute distinction 
personnelle entre les citoyens étoit bien une 
suite évidente de la déclaration des droits (a). 
Mais telle est la force de Thabitude et des 
préjugés qui tiennent à rprgueil , que parmi 
les patriotes même de l'Assemblée nationale , 
aucun n*avoit eu le courage de rejeter cette 
décoration de théâtre , ' et de quitter , pour 
le nom respectable de citoyen, /ces titres 



{a ) Le roi lui-même avoit prévenu le décret du 
1,9 Juin : tics le 4 de ce mois , M. de Saint-^^riest 
avoir écrit à M. Chérin, juge d'armes de France, 
un biller conçu en ces termes : «« Le roi me charge, ' 
^fonsieUr , de vous prévenir que sa majesté ne veut 
plus que vous receviez Je« titres généalogiques ' 
qu'il étoit d'usage de vous remettre pour avoir 
l'honneur de lui être présenté. Vous voudrez bieix 
vous conformer à cet ordre de sa majesté », 

Ce billet est remarquable par sa date; clic fait 
époque dans rhisioirç de la mon;^rchic. 
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. fefwits qui n'ctoicnt plus propres qu'à figurer 
daos les romans de la table ronde , ou dans 
les gothiques archives de la féodalité. Il 
étok ioac nécessaire de proclamer cette dé- 
clararioa authentique de l'égalité des Fran- 
çois, et Ton ne pouvoir choisir un moment 
plus fiivorabic que celui ou tous les citoyens 
de Tcmpire alloient se confédérer et jurer 
le maint içn des articles consiiitutionnels. 

Déjà tous les départcmens avoient vu. 
récca<iard de la liberté âotrcr* sur l'autel de 
la patrie , et les. gardes nationales de diverses "^ 
provinces venir jurer de dertie-urcr toujours 
uoics pour la défense d*unc si belle cause* 
Montelimart et Valence avoient donnéVexcm* 
pic dans les contréçs méridionales 5 les angc- 
▼ln$ et les bretons , rassemblés à Pcntivî- , 
n*cn offrirent pas un moins imposant. On 
vit dans les délibérations d'une jeunesse nom- 
breuse l'esprit de sagesse et de décence qu'on 
dcsireroît souvent dans des assemblées qui 
devroicnt être plus graves et plus imposantes. 
Le serment qui y fut prononcé se répéta pao: 
toute la France , et les noms de vingt peu- 
ples divers, dont Taggrégacion formoit la 
monarchie, sç confondirent en un seul. On 
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ne connut plus qu'im tlôiii ^ déiiti de fhàk- 
fois s qu'un titre , celui de cîRyyeè $ ^â'âix 
deVoir , celui de là s6trfnr^^én à ik loi; qifdm. 
sentiment » celui àc h fratér&ité 5 qu'oile 
passion, celle de la liberté. Ui gbi'desni» 
tronalesVam'rent entr'dltei^ c% avéé tes trdûf^ 
de ligne; d'un bout du ifo^aûrtie à rantrc , .t6h 
ne voyoi* que des guerriers citoyens qui S'eik- 
brassoient en ^rant de comb^re et de ittèiftir 
pour ta patrie et là constitûrioli. 

La capitale » ^vTàti il«iok à regarnir j 
Aon éomût m^ miïni<frpàlieé par^culièit, | 
aiafs toitmt la mutiicipiiftité. tcntsàt et Jfii 
patrie commdtft de tous les fran^oii, réçët 
de todtcs patrs des gsigii à'àniîtîé et des pré- 
snesses de secours. L€s féâéxé$ àe Pondti 
jRrent Homftiage de îicur pacte à T AsieiàWfc 
nationale ^tA en d^écféta TenVôi dans ceôs 
les Sépartcmeiis. La conwnuhe de Paris s'crtf- 
pressa d'y souscrire et le fit passer à toiitte 
les sections , les invitant à y adhérer , «t 
déclarant que leur vœù scroît transmis atift 
deux provinces confédérées. €c fut un tlâiit 
de lumière. Une quantité iiinoii^bilabtè ih 
milices s*écoicnt empresiséë ék s'afSIicr à 11 
milice parisienne ; p'rdsqâli toites éioitiattê^ 
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Ufécs cotr*eUeSi La commune de Paris con- 
9K U grande id^ de fermer de toutes ces 
fiidécacioes:paj:ticulière$ , une seule fédéraetoa 
^toétMh, et de rassembler dans la capitale» 
sous les yeux des représcntans de la nation 
Cf. du mon«-^iB, les députés de toutes les 
gltde» nyioï^alcs et de toutes les troupes de 
ligne, pour confeqdre en un seul et même 
s«»)ej»t cette multitude de sermcns divers, ' 
qpi tptis avoient le même objet. 

Deux députés par section forent nommés^ 

pour rcdi:;cr ce plan magnifique , et rénnis< 

aux soixante^ administrateurs de la municîr 

paiitjE , pour toutes les opérations qui y se- 

xoicnt rçlatiycs. Ils furent présentés à TAs- 

sembléis nationale par M. Baiily, qui dévç* 

loppa cette noble idée, les motifs qui l'avoîent 

fait c9nccvoîr, et les cf&cs qu'en dsvoit en 

attendre. Tous ceux qui portent les armes 

c» fiance pour la défense de TcmpTre et de 

la liberté fbreot invités à cet(e £éte , la plus 

aiinistc qij'aucim peuple eut jamais célébrée, 

Uépoque en fut &éc au 14 Juillet, anni«. 

v<rsairc de la prise de la Bastille et de la 

«{ittte du despotisme. «< A ce jour , disoic 

d^s son adresse la n^unipipaiité de Paris « à. 
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ce jour se fit entendre ce cri dans tout Vem^ 
pire : Frattfols ,-noiLS sommés libres I qa*aa 
liiéme jour ,' un an après se fasse entexidrc 
ce cri plus touchant : Franfàts , nous sommes 
frères >» .' 

L*AssembUe; nationale consacra par nn 
décret cette soîemnité patriotique , et fixa 
de la mcirie manière le mode de l'élection 
des citoyens et des soldats qui dévoient erre 
les représentans du peuple et de Parméc à 
ce pacte ifniversel. Tous les corps militaires, 
soit de tecre , soit de mer , nationaux oa * 
étrangers, y fuï;ent appelés/ L^erffidcr , le* 
sous -officier et les quatre, soldats les plu» 
anciens de service présens au corps ^ dorecc 
être députés par chaque régiment d*iafaiitcric 
et d'artillerie. Lc^ corps de cavalcrifi , dra- 
gons , chasseurs , hussards , inféricars en 
nombre , ne durent envoyer qu'un officier^ 
un sous -officier et deux cavaliers. Le corps 
royal du génie, la maréchaassée -, la con- 
nétablie., les invalides , les commîs^îrcs àts 
guerres» les licutenans des maréchaux de 
France , les compagnies de la maison mîli-* 
taire du roi et de. celle des princesses frères, 
les officiers de chaque grade «de la manne, 

chacQoc 
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chacanc àcs divisions da corps royal des ca- 
nonniers matelots , les ingénieurs conscruc- ' 
leurs, les élèves et volontaires de la marine, * 
les maîtres dé toute espèce et ofHciers ma«' 
riniers entretenus dans chaque port, les com-^- 
missaire's généraux et ordinaires des ports et 
arsenaux et autres corps servant à Brest , 
Toulon, Rocbefbrt, tous les corps militaires 
réunis ce non réunis eurent droit à une re« 
présentation proportionnée à leur nombre ; 
les maréchaux de France, lîeutenans- géné- 
raux* maréchaux-dc'camp et les grades corres* 
pondans de la marine durent députer les 
deux plus anciens officiers de ces diflérens 
grades. 

Ce décret proposé par le ccrmîté de consti- 
tution fut reçu avec applaudissemens. On al- 
loitle mettre aux voix , quand M, Talleyrand- 
Périgord , alors évêque d*Âutun , annonça 
que M. de la Fayette s'étoit rendu la veille au 
cgmité de constitution, qu'il y avoit proposé 
d'établit Mf^le*champ un principe constitu- 
tionnel sur les gardes nationales, qu'il croyoit 
impbrfânt de décréter ' ayant leur confédéra- 
tion générale , et qu'il alloir lui-même le pro-r 
p«s(s 41* Assemblée. ^ « 

M 



1|4 RivQ LVTKaM 

A cts mots, on remarqua ua graod moa^ 
v^ipcoc d'abord , ce ensyitç uo gcapd silence 
dans l'A^emblée nationale. Uae conféra* 
don g^Ck^rale de toutes les gaides aationales 
ayoît faic naître dans la plupart des csprîcs 
ridée d'un commandant général die pinskurs 
millions de soldats, citoyens , et l'on savoit 
à^qui un grand nombre de gardes nationales, 
apures «lut celle de. la capitale, avoienc dé- 
fibré leur commandement; C'est au milieu de 
ces Souvenirs et âc$ discours qa'ils £iiKoîene 
lutître , que KL de la Fayette monu à la cci* 
bune et p^rla en ces termes : 

Quelqu'cmprcssé que ]c sois. Messieurs, de cé- 
lébrer les fêics de la liberté , et nommément les 
14 et 15 juillet, i'auroU souhaité que Tépoque 
d'une confédération générale fût nwins détezni* 
née par des souvenirs , que par les progrés de nos 
travaux : non que jç parle ici des décrets résle^ 
mentaiîes ou législatifs , mais de çetîc déclara- 
tion des droits , de cette organisation dfe l'ordre 
tQcial , de cette distribution de l*e?retcîce de Jt 
SQu.craiTveté , qui Cbrn^rm o^senii^UMettc nac. 
constitution. C'est pour ellç qv^ les Bj^ïu^î^^to^ 
armés , qu'ils se confédèrent, Puissions - noof « 
Messieurs , animés par l'idée de cette Mînip réu- 
nion 4 nous hâtcrde déposer suf Paotcl de U pi« 
•Ôf , un ouviage plMs coroçlcti L'g 
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f 3ides nationales «n fait psrde : par elle la li-* 
hené françoise est ^acrsntie à jamais. Mais il ne 
' faut pas qu'à cette grande iàét d'une nation trafic 
quille sous SCS drapeaux civiques , puissent se 
mêler un jour, de ces coaibinaisoiik individuelles 
qui compromettronent l'ordre .puWîc , peut -r être 
inème U conscttution. Jt croh, Messieurs, qft'ite 
moment où f Assemblée nationale et le roi kn^ 
priment aux confédérations un si grand caractère , 
où toutes vont se réunir ici par députés , il con- 
vient tellemient de prononcer un principe si in- 
cantescal>te y que je me contente à/t ph)p0jrer lé 
décret stflvant : 

» L'Assemblée nationale décrète comme ptin* 
cipe constitutionnel, que personne ne pourra avok 
IV} cbnimandement de gardes nationales dans plus 
i'uii départeinent , et se réserve de délibérer si et 
commsndemettt ne doit pas mime être borné ^ 
rétendue de chaque distckt4>. 

Des applaudissemens universels et loag*- 
tcms prolongés couvrirent cette motion* 
Cétoît un hom^^çe rendu moins à la s^esse 
qui 1 avoit dictée , qu'au sentiment qui en 
inspiroit la première idée au commandant d« 
la garde nationale de Paris. i 

Le mouvement universel et inattendu que 
la confédération générale de tout le peuple 
fraoçois imprima à tout le royaume, frappa 

Mij 
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-jje terreur le parti ariàcoeratîque. fl crut y 
voir une ligue formidabk dont le bup ctoîc 
' la proscription et la destruction de toutes les 
races nobles au niéme jour et, à la même 
heure. La plupart trcmblans dans leurs châ- 
teaux y attendoient dans une morne conster- 
nation le jour marqué pour le massacre; 
plusieurs s*occupoicnt de projets d'évasion ; 
d'autres songeoient à se soustraire au sort 
.qui les attcndoit, en.prctantic serment fédé- 
ratif. Mais ceux d*entr*eux, qui, placés plus 
-près du centre des affaires , avoîent conservé 
assez de courage et de sang- froid pour juger 
leur position et calculer les évcncmcns, cru- 
rent apercevoir dans ce rassemblement d'un 
si grand nombre- d'individus jetés en foule 
dans la capitale , et diffcrens entr'cux^ de 
'râbeurs , de caractères , d'habitudes et de lan- . 
gage, une occasion favorable d'cxcttcr de 
nouveaux troubles , et de lancer les étincelles 
électriques à l'aide desquelles ils espéroicnt 
allumer la guerre civile. Ils commencèrent 
par exciter la jalousie parisienne. On se rap- 
pelle la couronne murale et les autres distinc- 
tions accordées par l'Assemblée nationale , la 
nuit 4a i;^ Juin, aux vainqueurs de la Bas- 
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tilIc; ils saisirent avidement ce prétexte et 
s*cn firent un moyen de discorde. 

Ces lâches conspirateurs qui avoient vaî* 
ncmenr tenté de corrompre durant leur 
longue infortune ces vainqueurs de la Bas<> 
tille , dont le nom seul les faisoit frémir dé 
frayeur et de colère, changèrent alors de 
batterie , et s*ad'ressant aux troupes du centre : 
« Qu*auroient donc fait sans vous , leur 
^isoîent-ils, ces fiers vainqueurs de la Bas- 
tille? Est-ce le fer de leurs lances et la terreur 
de leui's piques qui a arrêté l'armée prête i 
fondre sur Paris ? Qijel est leur mérite, si ce 
n*est d*étrc arrivés les premiers à la Bastille 
oii tous les citoyens accouroient ? Pourquoi 
donc ces sabres avec ces inscriptions, ces 
couronnes murales, ces places marquées aa 
Champ de la Fédération , ce titre exclusif de 
vainqueurs de la Bastille qui appartient à 
tous les habitans de Paris ? Vous pouvez main-» 
tenant quitter ces médailles dont h munici- 
palité récompensa Theureuse audace de votre . 
patriotisme. Des' honneurs secondaires no 
sont pas dignes des premiers conquéians do 
la liberté. >» 
Ces discoKfs irritèrent ramour«propr« de 
/ Miij 

— - ; . ' 
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la troupe soldée et de la majeiu-e partie êc% 
guerriers citoyens. Lcipécontencement <k- 
vint universel ; il ne (ut plus question que de 
faire révoquer un décret humiliant , disoit- 
on y pour le courage des parisiens , ou d'arra- 
radier , les armes à là niain , des décorations 
usurpées ou surprises au corps législatif. 

Dans moins de deux jours, la ville fut par- 
tagée en deux factions , et le sang des citoyens 
éroit p^éc à couler. Des milliers d'artisans 
vinrent offrir aux habitans du fauxbourgSaînt- 
Ancoine le secours de leurs bras et de leurs 
pioches. Les vainqueurs de la Bastille les 
remercièrent. Convoquas par la municipa- 
lité dans réglisc des Quinze- Vingts , ils s'y 
rendirent au nombre de neuf cents. Le maire 
s*y transporta , accompagné des commis- 
saires de la commune. Un long silence régoa 
dans l'assemblée , les uns portant dans leur 
cœur et annonçant par leurs regards la dou- 
leur de la vertu injustement soupçonnée» les 
autres pénétrés de ce spectacle et de la graci- 
deur^du sacpfice qu'ils alloient exiger au nom 
du bien public. Il fallut cepsndant parler. M. 
Bailly leur demanda si , après avoir mériré 
des récompenses j«iLsL n'étoient pas disposés à 
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les sacrifier au bien, de la patrie j si , après 
$*ctrc illustrés par de« actions héroïques, iU 
refuseroieQt d'en faire une autre plus sainte 
et plus sublime. — Non^ non, s'écrie Tu» 
d'eux y nous consentons à tout ce ce qui! 
vous plaira. Tantôt je voulois njourir , Jo 
veux vivre à présent pour suivre un bon con- 
seil. — Et il arrache en même tcms le signe 
de sa première victoire. Tous s'empressent de ^ 
Timiter et de déposer entre les mains du maire 
le ruban qu'ils portoient depuis la prise de la 
Bastille, «e Tel est dit M. Hnlin , tel esc notre 
arrêté ; nous vous en laissons la rédaction ^ 
et nous , braves camarades , marchons sur* 
le champ à l'assemblée et montrons à no9 
concitoyens , que nous étions dignes peut- 
être de plus d'égards et ^d'affcaion «n lis 
entrent, ayant le maire à leur tète. A la lec- 
ture de leur arrêté, les amis de la patrie sonr 
saisis d'attendrissement et d'admiration , tan- 
dis que les cnnc;mis de la liberté, frappés 
comme d'un coup de foudre , voient s'éva* ^ 
nouir avec effroi Ictfrs cruelles espérances. 
L' Assemblée acceptant ce généreux sacrifice , 
ordonna qu'il cil scroir fait nactftioa Lono- ^ 
lable dans le protès-vexbal» 
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Cependant une inquiétude vague réparvcîue 
dans la capitale agitoic tous les esprits. On 
ne pouvoit se défendre d*une terreur secrcttc 
au milieu de mille bruits semés à dessein 
pour y répandre Talarme. "la nouvelle dii 
retour prochain de M, d'Orléans épouvanta 
la partie des aristocrates et celle des patriotes 
, qui , peu au courant des intrigues secrettes 
des diverses factions, voyoient toujours dans 
ce prince un Catilina prêt à usurper la cou- , 
ronne et à se baigner dans le sang de la no- 
blesse et de tous les citoyens qui oseroient 
mettre obstacle à son ambition» 

Le 6 juillet, M. Vassor de la Touche fit 
lecture à la tribune, d'une lettre de M. d*Or» 
léans, dans laquelle il disoîtque voyant sa mis- 
sion finie à Londres, il avoir écrira sa majes- 
té pour lui annoncer f on retour j qu'il avoir 
déjà pris congé, du roi d'Angleterre, lorsque 
l'ambassadeur de France s'ctoit rendu chez 
lui et lui avoit présenté un aidc-de-camp , 
M. de Boinvillc , qui lui avoit dit que M. de 
la Fayette le conjuroit de différer son retour, 
«n lui ajoutant que les mêmes raisons qui 
avoient rendu nécessaire sa mission à Londres^ 
cxigeoicnt qu'il y prolongeât son séjour. 
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» Ce fut M, de la Fayette , poursuivoît 
M^ d Orléans , qui , à l'époque de mon dé- 
part , m'annonça l'objet de mi mission. Il 
me 'fit entendre que mon absence rcndroît 
plus facile le rétablissement: de la tranquil- 
lité. Cependant J'ai accepté cette commission 
et la tranquillité n*a pas été rétablie ; il csc 
tcms qu^on dise pourquoi mon nom serviroît 
pins qu'un autre aux émotions populaires. » 
M. d*Orléans demandoit que TAssemblée na- 
tionale statuât sur son retour, ajoutant, que 
si elle prononçoit quilny a pas lieu a dili^ 
bircry il prcndroit cette décision pour une 
permission formelle. 

L'Assemblée, sur la demande de plusieurs 
de ses membres , étant passé à l'ordre du jour, 
M. d'Orléans revint , comme il l'avoit an- 
noncé, et parut le II juillet à la tribune de 
l'Assemblée nationale, où il prononça le dis- 
cours suivant : 

« Tahdis que d'après la pennisslon que l'assem- 
blée m'avoit donnée , et conformément au vœu du 
roi , je m'étois absenté pour aller remplir en An- 
gleterre une mission dont sa majesté m'avoit char- 
gé auprès de cette cour, vous avez décrété que 
chacun des représemans de la nation prêteroit in* 
dividuellement le serment civique dont vous avc4 
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réglé la formule. Je me suis empressé alors <fe' 
vous envoyer mon acfhésion à ce serment , ce je 
sd'empfcsse aujouf dliai de le tenouveller au nKilîeu 
4e vous. Le jata approche , où h France ^entière 
va se réunir sokmnellement pour le mme objet »irc 
ph toutes les voix ne feront entendre que des scn^ 
timens d'amour pour la pairie et pour le roi; pour 
la patfie » si chère à des citoyens qui ont recouvra 
la I3»erté ; pour le roi , si digne par sts vertus de 
régner sur un peuple libre «, et d'atucher son tioia 
à la plus grande comme à la plus heureuse époqne 
de la monarchie firançolse. Ce jour , au noini je 
l'espère ainsi , verra disparoltre pour jamais toutes 
les didt^rences^d'opinions et d'intérêts', désormais 
•fétinis et conibndtis dans l'opinion et Hnftéret pu- 
blic. Pottr moi, qui ci'ai jamais fait de vcni que 
f)Ottr la liberté , je ne puis ^e désirer et soUiciiflr 
de vous le plue scrupuleux examen de mes f rixt- 
cipes et deina conduite dans tous les tems. Je ne 
putsf avoir le mérite d'aucun sacrifice , puisque mes . 
vaftix particuliers onr toujours prévenu on suivi vos 
4léccets ; et depuis long-tetn's , je peux le dire , fc 
jK>rtoi8 dans mon cœur le sermenc ^ue ma bondie 
' ja prononcer en ce moment. 

Cl Je jure d'être fidèle à la nation » à ta loi et a» 
toi ; et de maintenir de foiit mon pouvoir la cons- 
titution décrétée par rAtsemblée nationale » et ac« 
ceptéo par le roi. 

La présence de M. d'Orléans fie moins 
d'effet ^e n*cn avoit produit la nouvelle de 
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sonrecour; elle fucbicntot oubliée au milieu 
4c cette foule d'^vcncmcns qui se succédoîcnt 
avec une telle rapidité , c|ac l'observateur le 
plus exercé avoîtde la peine à les suivre, et 
qui d ailleurs scmbloient s'évanouir, tous de- 
vant le grand intérêt qu'înspiroit l'approche 
4c la fédération générale. 

Lidéc de célébrer par une grande fctc I crç 
delà Hl>crté, étoît venue un peu tard, celle 
de la rendre plus imposante par un serment 
et une fédération, encore plus tard. Il falloic 
dans un court intervalle rassembler tout le 
loyaume et sur-tout disposer un^^ocal con- 
nable pour cette auguste cérémonie. 

Le Cliamp-de-Mars dont Je nom rappcloîc 
une fèiç militaire , orné de quattc rangées 
d'arbres intérieures ; et de quatre autres exté- 
rieures , terminé d'un coté par un vaste bâti- 
ment , de l'autre par un superbe ampJiîtéâtre 
qut scmblbit ptacé exprès pour réunir 5aii$ 
fitîgtî^s et sans danger un nombre considé- 
rable de spectateurs , parut réimir tgus lç$ 
avantages que la prudence, poayçît désirer. 
On choisir cotté vaste enceinte ; oi> sollicita 
Ics^cours de Tart et le génie de tqas k$ 
^rdstcs pour les arrangcmens et I«f décoiaç > 
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lions dont ce loc^l étoiç susceptible 5 on les 
invita à faire hommage de leurs idées à la 
patrie, et tous s'eitipressère^it généreuse- 
ment de donner des preuves du zèle ardent 
et du noble enthousiasme dont ils écoienc 
animés. 

La première opération étoit de faire, du 
Champ -de-Mars un vaste bassin, de le creu- 
ser et d'en porter les terres tout autour poux 
former les élévations; il falloit, en un root ^ 
transformer une plaine en un vallon bordé 
çirculairement d*un large et vaste amphir 
théâtre. Quinze mille ouvriers furent aussi- 
tôt destinés à cet imtaense travail. Maiç on 
se tarda pas à s*apercevoir qu*au lieu de 
trois semaines qui testoient pour atceindce le 
14 Juillet, trois mois leur sufHroient à peine 
pour arriver au terme de leurs travaux. Le . 
peu d'activité d*un grand nombre d'entr*eux 
lÂ fit même soupçQnner d'être plus chère- 
nient soudoyés pour ne rien faire ,_ qu'ils . 
n'étaient payés pour travi^ilkr. Les soupçons 
augmentèrent, lorsque sur la proposition. 
dSin de leurs chefs d'attelicr , de prolonger 
le(ir journée au-delà .de sept heures , on Ict 
tfitoidit se [écrier hautement ^ quoiqu'on leur . 
-^iw...M : , . . - proposâr 
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propôsâc CB même tems tine augmentation 
de salaire. 

Le bniit qui se répandit bientôt que fe 
Champ^e^Mars ne seroîe pas prct ao jour 
iadiqwS. , excita rémulation générale. Lés 
obstacles que devoît nécessairement rencon- 
trer nne-enireprisc aussi poJigicuse et aussi 
spontanée , ne révdlfèrent qu'un seul désir, 
une seule" pensée , celle de les vaincre , 
et hâîètcnt le moment de h ftdéAtion 
M lien de k retarder j car cîle se forma 
-pi'esqu^attsst-tôt entre )a vîlîe, les villages 
voisins et toutes les municipalités des 
environs. 

Des cItoKrcns de tout état', de root âge , de 
tootscïc, offrirent leurs bras pour accélérer 
les ttïtvauiE , et montrèrent la pIusL vive im- 
pati(^ncc de succéder aux salariés. Au momcné 
où le coup de canon étoit tiré pour annoncer 
l'heure de h retraite de ccrdfcrnîcrs, mille 
cris (le joie se faisotcnt entendre , tous s'cm* 
prcssoicnc de saisir les outiîs à leur conve- 
nance^ et les travaux étoii'it^rcArièînués îveç 
antaht d'orHre que d'activité et d*înrelligçnce. 
Rien ck plas toiicliant que le rèlt qui cnflam- 
me^flkces ottvf icrs de la dtrnicTe heure. L« 
TmtK • * Nf . 
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inscrumens des journaliers ne suffisant plus à 
la multitude toujours croissante , on acopuruc 
armé de psoches , de pelles et traiifanc des 
brouettes et des .chariots de toutes Je&.^an- 
deurs» On voyoit arrivçif en lopguds.4Ics, 
successivement^ ou tops ensemble f>ar diffô- 
jcns chemins ^. les corporations de Paris, 
les gar^s natîonafiçs, les jurandes, les inva- 
lides , les communautés religieuses dçs deux 
sexes, les gardes suisses, les collèges, les 
soixante districts, les corps de métiers , les 
élèves des académies, etc. etc, précédées com- 
munément d*uQ^roupe de jeunes filles et 
d'une b^nière distinctiye. Chaque munici- 
palité , chaque village déploie spn drapeau 
autQur duquel il se rallie et marche par 
bandes séparées, ayant en tête son maire en 
écharpc et son curé. Le maire de Paris, le 
commandant général vinrent se confondre 
parmi les travailleurs. Le roi voulut aussi 
jouir de la vue des travaux , et parcourut ce 
vaste atteliçr j au milieu des accens de la joie, 
desitémpignages de la reconnoiss^nce , des 
bénédictions et des vœux de Timmense famille 
qui le rcmplisSoit. Prêtres, bourgeois , vieil- 
lards, moines^ sçldacsi femmes çc cqjkiiSi 
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tcms arrosoîent à reoTÎ» de leurs sueurs, ce 
cliamp de liberté. 

La foule se prolongeoic sur toutes les ave- 
nues du Champ-de-Mars, sur celle du nou- 
veau pont sur- tout y jusqu^à la place Louis XV 
et dans les rues du Gros-Càillou. C'ctoic 
l'image d'une multitude' de fourmillicres : les 
uns aïloient , les autres revenoient , tous en 
bon ordre» tenant la piocfaeou la pelle d*une' 
main , de: l'autre des branchages qui cou<- 
iproicnc au loin tonte la file^ et chantant le 
fameux refrein fa ira au son de^ violons ou 
de quelques instrumens militaires. 

Le soir principalement tout Pariis péle*mé!e 
•e-portoft au rendez-vous général, les uns 
gonr travailler, les autres pour voir et jouir 
du spectacle de cent cinquante mille- per«' 
sonnes > qui encnainécç par la liberté aux' 
travaux les plus rudes , se condamnoîent vo- 
lontairement à de pénibles transports de 
terre. On voyoit attelés au même chariot 
une bénédictine , un invalide , un juge, une 
nymphe de Popéra 5 les plus jolies filles de 
Paris , vêtues de robes blanches élégamment 
rattachées par des ceintures et des rubans aux 
cou}^UFS nationales, ailoient, venoieac^- 

Nij 
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chargeoienc , piochoienc , rouloient , traî*-* 

noient , ce àlaide de quelques aid^s afficieur 

s(rxivoîenc au haut du ulus , d'o^ ^U^^ redcs- 

cendoient avec rapidité pour charger de nou* 

Ycauz matériaux et de nouvelles cerjres. Ici» 

c*cst un soldat affublé d*un capuchoo de 

inoinc ; là, c^est ott carme coefiFé d*un bon- 

Tft de grenadier , qui n^anie la bêche d'une 

main vigoureuse^ une guimpe voltige à cdté 

des longs mirzas d'une courtisane : les. risée 

les }eur égaient les trataux^Tardeur des uns 

excite celle des autres $ le feu sacré de l'amour 

de la patrie , embrase toutes \t% antes. Il 

semble que dans Guette multitude tmmeiise 

soumise aux mêmes fatigues» on prenne a 

tâche d^eâàcer les difSrenees 4*état» de ran^ 

ejt de fortune , pour ne laisser apercevoir 

que des françois^ des citoyens» des frères. 

Ç'eft par ces travaux , ou plutôt par ces fêtes 

q^uc furent célébrées pendant quinze jours 

les funéfatlles du despotisme et la rena»sance 

de la liticrté. 

Cependant , chaque jour voyoit arriver à 
Paris ces essaims de guerricrs^citoyens, qui 
de tous les. points de l'empire , accoaroienc 
four jurer au nom de leurs commcttans» k 



cT Constitution FftANçôisi. 149 
pacte utiiverscl de la régénération Françoise. 
On disciogHa sur-tout les belliqueux enfans 
du Jura , ces aouveaux nés ^ la liberté et ses 
plus ardens défenseurs ; les riverains de la 
Durance, fiers d être les compatriotes de Mira- 
beau > les montagnards du Béarn qui pleurent 
encore Henri IV ^ ceux de l'Auvergne dont le 
costume léger relevoit Tair martial î les sages 
et intrépides habitaûs des Alpes,, qui les pre- 
miers demandèrent le vote par tête et la réu- 
nion des ordres s et les peuples indociles de 
rArnK>ri<Juc^ que le joug du despotisme ne 
put jamais écraser et qui les premiers bri- 
sèrent les chaînes de la féodalité; 

Des détachcmens de la garde parisienne 

alloicnc au-devant de ces braves dcfenseurs 

de la constitution naissante. On les embras- 

soie comme des amis, des frères , et chacun 

ic dispucoic rhonHCur et le plaisir d'offrir sa 

mmson et sa t;lblc à ces membres de la grande 

famille que parut coii^poscr dès-îors le peuple 

. fraïa^cis L'Assemblée nacionak voulut que 

pendant leur séjour à Paris, les tril>Unes leur 

.fussent exclusivement ccwisacrées. Le roi, U 

. reine, la farotHe royale leur proJigutrcnc les 

. larei&es» C'ctolt tmc ivresse générale d;* joie 

S 
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et d amour mutuel. On avoit oublia de parr 
ce d'anrre ta cause et les malheurs de la révo- 
lution : on ne soi^eoit qu'au phisir de se voir 
et de s*ainier. A fane épo(|ue postérieure oA 
le mipDarque ne paroissoit vouloir faire en- 
tendre que des plaintes , îi convint iui-mcmc 
que ces jours dévoient ^tre comptés parmi 
les plus fortunés de sa vie. Sur le dfcsîr qu'il 
témoignt de rccpvoîr les fédérés, ils s*em- 
pressèrent de lui envoyer des députations. ta 
première qui se présenta fut celle dts bretons.. 
L'enthousiasme qui saisit leur chef ne lai per- 
mit de garder 'aucune mesure. Un genou en . 
terre, il présente son épée au roi i ce Sirc> 
s'écriet-il, je remets en vos mains pures et 
sactées Tcpée fidèle des braves bretons , la- 
quelle ne se teindra jamais que du sang de 
Tos ennemis ». =o Le roi le relève et lui ren- 
dant son épée : «.Elle ne peut être en de 
meilleures mains quedans celles de mçschcrs 
bretons : je n'ai jamais douté de leur tendresse 
et de leur fidélité. Dites-leur que je saille 
père , le frère et l'ami de tous les ftançois. >^ 
Le roi serra la main du capitaine et l'embrassa» 
Une vive et mutuelle émotion prolongea 
quelques instans cette scènt si nouvelle» La 
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chef breton recouvrant te premier )a parole t. 
» Sire , coa!5 les François , si j'en juge par nos 
coBurs^ vous chérissent ervous chériront tou-- 
jours, parce que vous êtes un roi citoyen. 
m= Je' suis satisfait» répondit le prince , mon 
cœuF esc si ému que je ne puis vous réjpondre. m 
Les sentlmcns- exprimés au nom des bretons 
éroient'dans cous les coeurs ; mais ces génuâe- 
xîoBs et ccwe attitude d*idoiâcrie déplurent 
beaucoup aux amis de la liberté.. / 

^ Cependant une armée d'buvrîcrs, journa^ 
Hers , artistes et ckoycns , açhevoit à la hâte 
les préparatifs duChampde-Mars, malgré de& 
pluies abondances I et dans plusieurs districts 
en discribuoit des billets pour y entrer le 
lendemain. Cette mesure imprudente causât 
quelques rumeurs dans la soirée du 15. Ûti 
a\oit d'ailleurs excité Taccention es une sorte 
d'inquiétude en commisndanc une garde de 
quatre à^cioq mille hommes pour la nuit, au 
cirque de la fédération. Les plaintes furent 
vives » elles furent appuyées par nombre de 
volontaires dflila garde nationale, qui pafrurent 
ne pas croire à la nécessité de repousser ceui: 
qui ne présenteroient pas de billets s ce I» 
nunicipalité fie éveiilci toO^ Ics^ dioyeiis t» 
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milieu de la nuit an son du tambour . fouic- 
leur annoncer que les billets qu'on «voit dis^ 
tribués , étoient inutiles. 

Depuis plusieurs jouri , rimpacieitce avec 
laquelle les bons citoyens atteadoiciit h. 
grande solemnité qui se préparoic» ^toît ao 
4:ompagnée d*un sentiment ilUAqm^tttde ; il 
paroissoit même justifié par 1^ précamions 
cxciaordinaires » Indiquées par les arrêtés 
d'un grand nombft de sections de la capitale. 
L'cfFec de ces bruits sourds répandus artifi- 
cieuscment» étoit de faire aban3cmnct Paris 
par une grande partie de ses habitans , au 
. moment même ou ils deyoient lous^se réunir 
, pour accueillir et fêter leurs frères d*armes ; 
de substituer au témoignage de Tailégrcsse 
f^ibliqu^. Je silence de la consternation ; la 
défiance 1 à l'abandon de Thospitaiité , ce 
faire trembler» s'il étoit possible, la main 
- des homines libres à Tinstant on ils pronon- 
eeroicnt le .pli^s auguste.dcssermcns. Cétoit 
un dernier eiForrde la part de ces bommeS , 
qui désespérant d'arrêter la «évolution dams 
sa marcAtei-ou d& isuspcndf c fats travaux tic 
. la constitiitioé, v«idot«m-!att.iàoTns se pro- 
curer l'«&«4il fiatsic d'ébigiftcr une fetc qui 
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aàlloît être ]c tombeau de cous leurs projets 
et de toutes leurs espérances. Ils Tenviron- 
ncrcnt de présages sinistres, mille bruits cf- 
frayans se répandirent, la plus affreuse catas^ 
trophe fut annoncée. Mais la surveillance de 
Tadministration sut repousser toutes cet vaines, 
terreurs et rappeler la sécurité dans tous les 
esprits. Les ordres les plus précis furent don-- 
nés pour assurer la tranquillité générale, et 
prévenir les accidcns particuliers que raf<« 
âuence pouveic occasionner. Il arriva enfia 
ce jour tant désiré des uns, si redouté 4e^^ 
autres. , 

Des que les ombres de la nuit permirent 
4'cntrevoir les premiers rayons du jour^ 1«[ 
peuple se mit en marche vers le cirque , tan- 
dis que les fédérés se portoient sur le boule* 
vard de TOpéraet du fauxbourg Saint- Antoine 
où le rendez-vous de chaque députation étoic 
marqué. Le peuple se plaçoit , et les citoyci^s 
de garde lui donnoient autant pour l'amusec 
que pour s'échauffer , le spectacle de diverses 
évolutions militaires , de quelques rondeaux, 
et d'une guerre simulée. 

D'un autre côt^, on distribcoit aux dépu-. 
i^s les quatre-vingt-trois bannières de la fé-^ 
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dératîon , foftnant chacune un large carré 
blanc sur lequel étoit peints une couronne 
Ac chêne et le nom du département : le plus 
Agé obtenoit Thoiincur de la porter. 

A sept heures du matin, le cortège s'ibraofsr 
dans Tordre suivant : 

Une compagnie de cavalerie de la garde 
fiatîonate avec quatre trompettes, le corn* 
mandant à leur tête ; une compagnie de gre- 
nadiers précédée d'un corps de musicjue ec 
de tambours $ les élecceors de la ville de 
Paris $ une compagnfe de volontaires; les 
représcntans de la commune ; le comité mîG-^' 
taiee $ une compagnie de chasseurs i^ies tan^^ 
bours de la ville $ MM. les présidens. des 
districts ; MM. les députés des cooimunei 
pour le pacte fédératif $ les soixante admini»» 
trateurs de la municipalité , entourés dés! 
gardes de la viHe; TAssemblée nationale 
précédée du bataillon des élèves l^ilitaires, 
de celui des vétérans , et entourée des lâéta- 
chemens des drapeaux de la garde nationale 
parisienne ; les dépurations dc^ quarante>deux 
premiers départemens par ordre alphabé* 
tique, ayant chacune leurs bannières etleu^s 
tambours^ les déput;ttiop$ de J'atméc dç tcn« 
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et de mer y précédées d*un oriflamme porté 
au milieu de deux maréchaux de France qui 
marchoienc à leur tête. Suivoient les ofE- 
cicis généraux, ceux del'^tat-majorde l'armée 
ceux de l'artillerie, du génie, et tous les 
députés des corps de Tarmée , infanterie » 
, cavalerie , dragons , chasseurs , hussards , 
suivant le rang qu'ils tenoient entr'eux , ainsi 
que les troupes de la maison du roi et des 
princes ses frères. Les ofHcîers de la marine ec 
les députés de ce corps marchoicnt après les 
députés de l'armée de terre} enfin la députa- 
tipii des autres quarante- uti départcmens. La 
marche étoit fermée par un détachement 
de grenadiers , et un de cavalerie de la 
garde nationale parisienne. 

Ce majestueux cortège traverse la ville dans 
sa plus grande longueur et reçoit par tout des 
témoignages de rattachement & de la sensibi- 
lité dépeuple. Une satisfaction fcalme règne suc 
tous les visages, et le silence du sentiment n'est 
interrompu que par des cris de vive ia nation , 
vive le roi ! Il se rend à sa destination au bruit 
d'une salve d'artillerie par un pont de bat^ 
teaux qu'on avôit jettélaveillesurlaSjeinc e» 
face du village de Chaillot* 
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Un grand spectacle a frappé lès yeux dc% 
fédérés : c'est le tableau le plus vaste & Te 
plus imposant qui se soit jamais offert à l*œil 
humain , le Champ-de-Mars transformé com- 
me par enchantement ,' en un cirque d'une 
iieue de tour, creusé dans toute sa longueur, 
ce bordé en moins de quinze jours de trente 
rangées de banquettes disposées graduelle- 
ment. Un autel de forme simple , posé sur 
un styldbate carré s'éîcvc du milieu du cir- 
que , c'est uhe espèce de monticule terminé 
par une pyramide de vingt-cinq pieds de hau- 
teur 5 on y monte par quatre escaliers ter- 
minés chacun par une plate-forme couron- 
née de cassolettes antiques ou brûlent des 
parfums ; à ses quatres faces des inscriptions 
en annoncent le but et la destination (a ). Un 



• . (â).La façade du cété du- raUi portûi( deux în9> 
crptions : — Le^ mortels sont égaux ; ce n'est 
point la naissance , c'est la seule vertu qui fait 
leur différence» — Là loi^ dans tout état , doit 
Jtre universelle ; hs martels, queh qu'ils soient^ 
$OMt dSfiux devant elle, , 

Sur la fdict opposée éçoicpt représentes deux 
»nq;cj , sonnant de la trompette, avec cette ins- 
cription : Son'^ei aux troU Piots st^ir4$ qui gâtait» , 

modèle 
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modèle de ia Bastille renversée escaa pied àt 
Tautel , exposé à tous les regards. 'Des ins- 
mp^ions dccorcQC aussi un grand arc de triom- 
pbe à trots, portes çeîncrées, placé au-delà de 
i autel ce à rcocrée du cirque ( a)} sa pliis 

tifsent ce décret; la nation , la loi ^ le roi ; la 
imtiort, c'est vous ; la loi, c'est encore vous, 
c'est votre volonté ; le roi, c'est le gardien de 
la loi. 

Suc le CQié (jui faisoit face à la Seine , paroissoit 
la libcrr:; , avec tous les attributs de l'aboiida.iicc et 
de ragriculture ; et sur l'autre , un ^énie planant 
dans les airs , avec ce mot : Constitution. 

Sui le c6îé qui faisoit face au trône , éioit tracé 
le sèrmçnt ie-içratif , très-éncrgiquement prononcé 
par deiux groupes k\\x\ portoient dans leur attitude 
et d.ins tous leurs lyaits cette fierté mâle , qui sre^ 
si bien .Via vertu qui c:*ractérise des hommes libres. 

{a) Lz 'fhçafîc du côré de ta rivière portoit divers 
•cmblcnr s , c« les quatre inscriptions suivantes : 

— La pairie^ ou la loi peut seuU notts armer;: 
^mùurons your la défendre, et vivons pour V aimer, 
.« Consacrés aux travaux de la Constitution -y 
nous lit- terminerons» — Le pauvre , sous ce dé^ 
fenseur, re craindra plus que l'oppresseur lui ra^ 
vif se son héritage» — 2'out nous office un Kèureux . 
présage , tout -flatte nos désirs ; loin de nous , 
écartai l'oTA^e , n^ çomllc\ nos désirs^ 
^ O 
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belle parurtL, son luxe le plus pompeux est 
une foule immense d'hommes libres qui , 
n'écant enfermés dans aucuns murs ec n'ayane 
rien qui les cache au ciel qui les écoute , vont 
^ ccre témoins et acteurs de la scène sublime 
qui se prépare : cet arc de triomphe ouvre le 
cirque , et la façade de TEcole militaire le 
termine. Dans toute la largeur de cette £fr« 
çade s*étend jusqu'au niveau du cirque one 
longue suite de gradins en talus, couronnés 
par une vaste ga\lcrîe couverte de draperies 
et garnie au sommet , de flammes aux trois 
couleurs qui velcigent dans les airs. Le trône 
du roi placé sous un pavillbn en occupe le 
milieu. Au-dessus est une tribune destinée 
pour la cour; elle domine sur un vaste amplii<* 
théâtre disposé en avant de la gallerie, od 



Sur la façade intérieure » on Hsoit ces inscrip- 
tions : — I^oug ne vous craindrions plus , stÊbal-' 
ternes tyrans , vous qui nous opprimie{ sous cent 
noms dlffûrens, — > Les droits de l'homme dtoient 
méconnus depuis des siècles, ils ont été réta^ 
blis pour l'humanité entihe. Le roi d'un peuple 
libre est seul unjroi puissant, -* Vous chérisse^ 
cette liberté^ vous la possède^ maintenant ^ mpR« 
tre{'<iious dignes de la conserver. 
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font placées les personnes inyttées à h céré* 
monîe. 

Un peaple immense se succède en foule 
sans interruption par les diverses onvenures 
ménagées autour du cirque , se répand et se 
distribue sans confusion sur les banquettes 
et les gradins qui*rentourcnt. Le Chaipp-de- 
Macs^earironné d'arbres dont on n'aperçoit 
plus qne la sommité , parpit coinme plongé 
dans un océan de verdure. Le dôme des In- 
valides le domine d'un côté , et de l'autre » 
les villages de Chaittot & de Passy disposés 
en amphithéâtre sur les hauteurs qui bordçnt 
la Seine à Topposite de TEcole-militaire. Ce 
noovcl amphithéâtre couvert de nombreux 
spectateurs vient s'unir et se lier à l'ensemble 
da cirque , en étend et aggrandit la circonfé* 
rence,' et forme avec la vaste enceinte des 
banquettes , des gradins et des galeries un 
cadre vivant , varié , riche & superbe » digne 
An tableau qu'il doit envelopper. 

Les fédérés entrent dans le drque par les 
trois oinrertnres de l'arc de triomphe , ils se 
dévcloppejDt sur plusieurs lignes circulaires 
et correspondantes qui deffincnt le contout 
tntéiieor du cirque. Ils donnent passage» 

Oij 
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d*abord aux électeurs àt Paris » ensuite amc 
représentans de la commune , enfin à rAs> 
semblée Nationale. Tous ces corps nom- 
breux vont prendre place dans ks gailerîcs 
couvertes qui leur sont destinées. 

Le roi nommé pour ce jour seulement» 
chef suprême Se absolu des gardes nattoniuz 
de France y avoit choisi M. de la Eayttib 
^our en £êiire les fonction^ , et lui avott rcniis 
tous ses pouvoirs ; en sorte que le géntr»! 
de la garde parisienne étoit en ce rocînent 
généralissime À connétable de six miiiicni 
d*hommes armés , dont la liberté avoit cou-» 
vtrt. la France depuis la destruction de là 
Bastille. C'est lui qui étoit chargé de la direc* 
tion générale s de lui partoieat les ordres ; il 
commandoit seul au cirque , à Paris , à t<jtic 
le royaume. . 

La dépuration militaire est au moins d'en- 
viron quarante mille hommes , en y com« 
prenant les volontaires & les troupes de li- 
gne. L'Assemblée et ks corps de Paris ont 
été précédés par la moitié de cette députa-» 
tion « et suivis par l'autre moitié. CHaque dé*- 
pajutement a sa bannière distinctive et se ran- 
ge dans le plus grand ordre à la place qui 



iT Constitution Françoise, lii 
lot est indiquée. Toutes ces i?annicres flot- 
tent dans le cirque ; mél(fes confusément 
aux soixante drapeaui: des districts de Paris. 

Pendant que tout se dispose pou^r la ccré- , 
monte , ks soldats de la patrie venus des 
extrémités de la France , inconnus les uns aux 
atitrcs ^ se i approchent , se mêlent , apprcn^- 
ncnt à se connoître. Ils unissent fratcrnelle- 
SBCQC leurs bras , et par des tonds et des dan- 
ses ». se livrent à la joie de se trouver en- 
semble. De la danse ils passent aux évolu- 
tions militaires et exécutent cnti'enx des 
.cohihac's sin^ulés: ils accompagnent du cli- 
quetis de leurs armes les généraux qui tra- 
versent le cirque , et accuui lient avec trans- 
port le major général de la fédération devenu 
Tidolc du pcv;pîe et dés soldats. 

La reine esc dans sa tribune entourée d'un 
petit nombre de dames &: de courtisans qui 
-ont survécu à leurs per.sions ^ on sont rèsîés 
fidtUs à l'tsgéraucc. Le ro'i placé Sur le fau- 
teuil du tïone, est environné des' fcndlircurs 
de lalibcrcé., dcsjpèj-esde la constitution , et 
a sous ses yeux les appuis et les ga^di,en5 armés 
dei'une et de rautrc. . «— - ' 

Sur la mcunc ligne et i tr<>is :pîeds à la 

Oiij 
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droite du roi, est un autre fauteuil' destiné 
au président de TAssemblée nationale. 

A la gauche du monarque et à pareille 
distance , sont des tabourets occupés par les 
sccrétaîires et autres membres de TAsscmbléc 
Nationale , dé manière que le roi se trouve 
placé au milieu d'eui tous, sans aucun inter- 
médiaire cfc sous le même pavillon. 

Derrière le président sont quatre huissiers 
de r Assemblée Nationale , revêtus de leurs 
décorations , et quatre autres en avant sur les 
premières marches. 

Le roi a seulement avec lui deux huissiers 
de sa chambre avec leurs masses , placés de- 
vant avee les huissiers de TAssembléfe , et 
quelques autres officiers de. sa maison , tous 
debout sur les premières marches , ou der- 
rière S. M. 

Deux cens prêtres vêtus d'aubçs blanches, 
et décorés de ceintures tricolores , couvrent 
les marches de raiitel. Au milieu d*eux est 
M. de Talleyrand-Périgor^l , évcque d* Autun , 
nommé par le roi, poui; célébrer cette auguste 
ftte. Les spectateurs paroissent frappés tout -* 
à-la-fois et attendris îe la noblesse et de hi 
simplicité du culte religieux d*unc aussi 
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grande cérémoriie , ainsi que de runîformité 
imposante des ministres , qui dans leut cos- 
tume retracent Timage de ces hiérophantes, 
de CCS chœurs de lévites dont Tordre et les 
vêtemens ajoutoicnt nn caractère si imposant 
âlapémpe des fêtes publiques. 

A cet instant le ciel grossit , un tems dé- 
plorable , des coups de vcnt.du nord , des 
averses cftoyables et glaciales se succèdent 
à courts intervalles et pendant plusieurs heu- 
res. On^diroit que le ciel repousse , humilie 
la terre, trop orgueilleuse du spectacle qu'elle 

• étale , ou que les puissances célestes déchaî- 
nées contre le Champ-de- Mars prennent pant 
pour Taristocratie. Plus décent mille femmes 
vêtues de blanc , exposées à l'inclémence imi 
médiate des élémens , sont en peu de tems 
pénétrées et percées par la pluie , leurs ro- 
bes déformées , adhérentes au corps , et col- 
lées sur leurs membres transis , en dessî- 
nent hi l'oeil les contours j les chapeaux » les 
bonnets , les plumes «ont renversés & 
abattus. 

Dans toute l'étendue des terrasses , les 
spectateurs se couvrant de leurs parapluies 

. et les tenant sc];ré$les uns contre les autres > 
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foïmcnt au-dessus de leurs têtes comme une 
espèce de toit de taffetas de couleurs varices, 
et des que Toragc s'appaise , les parapluies 
replias mettent'à découvert plus de trois cens 
mille spectateurs. 

Les ondées recommençoîent toujouffs avec 
Ufte nquvclle violence 5 maigre cette citcons- 
tance désolante , le j^ontifc célèbre ]es mys- 
tères divins au bruit des tambours et é^s 
înstrumens militaires. Autour et au ba^t <lc 
l'autel un recueillement respectueux marrî- 
fcstc les sentimens religieux dont est pciR'îiéc 
cette multitude de guerriers qui rcnvironrient. 

La messe achevée , le pontife descend les 
premiers degrés de l'autel , bénit rorifi-uiinjc , 
signe distinctif & sacré de la solenlnité » et les 
quatre-vingt-trois banieres des d^parccmcns, 
qui durapt le sacrifice avoicn« foraîc un 
quadruple cordon demi-circulaire sur le de- 
vant de Tautel de la patrie. Le grand - prêtre 
stvec ses a^s^tanS remontés à Tautel , un pro- 
fond sileiice règne dans cette Vaste enceinte 
de milliers de citoyens , et tous les yeux fixés 
vers ktrpaç> attendent le héros'doia liberté,, 
qui le premier doit prononcer le serment s» 
^ chef à tous les cœurs françpis. La I ayctt^ 
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trâYCfsfe Icspacc d« tronc à rautcl , cninoptc 
les degrés avec cette démarche noble , cç 
maintien imposant , ce sublime cnthoasias* 
me que respirent les grandes amcs , tel enfin 
qu'on iiou5 peint ces héros de l'antiquité 
dont les paroles et les actions de'cidcrent 
souvent de la destinée des empires. Le bruit 
des trompettes , des tambours et des cors an- 
noncent le grand moment de l'union frater- 
nelle ; et la Fayette serrant, de la main droite 
son épce, dont il appuie foutcjncnt la pointe 
sur l'autel de la patrie > d'une voix ferme et 
assurée prononce le serment sacré : 

» Nous jurons d'être à jam4i$ fidèles à 
la aation , à la loi et au roi y 

De maintenir de tout nôtre pouvoir 1» 
Constitution décrétée par l'Assemblée Nsl* 
tionale , et acceptée par le roi 5 

De protéger conformément aux loix, la 
sûreté des personnes et des propriétés j la cir^ 
cutation des grains et subsistanc<:s dans l'in- 
térieur du royaume; la perception des contri* 
butions publiques , sous quelques formes 
qu'elles existent 5 

De demeurer unis à tons les fran^ois pat 
les liens indissalubes de la fraternité ». 
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f La flamme patriotique agîtée dans les airs 

I in haut de' Tauccl, les salves d'artilleries qui 

I lui répondent , les cris prolongés de vive la 

j nation , vive le roi ! le cliquetis des armes , 

j les fanfai^cs de la musique guerrière donnent 

le signal de la confédération universelle. Le 
président, de 1* Assemblée nationale se levé 
ainsi que tous les représentans de la nation : 
99 Je juro d*étre >fîdèle à la nation^ à 
la loi et au roi , et de maintenir de tout 
mon pouvoii;»la Constitution décrétée par 
l'Assemblée Nationale & acceptée par le 
roi 99. . 

Le bruit du canon et les mêmes acclama- 
tions succèdent dans toute l'étendue «du cirque* 
Le fier entl^ousiasme de la liberté saisit tous 
les guerriers , ils accourent , se* précipitent 
en foule à l'autel» et l'épée nue à la main, 
environnés des hiinistrcs de la religion , ju« 
rcnt , sur les livres saints , d'obéir aux nou-» 
velles loiz , et sur leurs armes , de les faire 
respecter, pendant que les pontifes invoquent 
sur eux les faveurs et les bénédictions du 
ciel. De l'autel ils volent vers le trône et 
entourent le rof^ leurs gestes , le choc je 
leurs armes , leur attitude , lui ezprimeiic 
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Istir ivresse & leur joie. Le monarque débout» 
icrd'une voix élevée : 

•• Moi, roi des François ,* je Jure d'em- 
ployer tout le pouvoir qdi m*cst délègue par 
la loi constitutionnelle de Tétat/à maintenir 
la constitution décrétée par TAssemblée na- 
tionale et acceptée par moi , et à faire eiér 
cuter les loix ». <> 

Le peuple respire à peine , Tarrnée se tait 
et fait silence pour entendre et recevoir ce 
serment; il est annoncé au loin par un iioa« 
veaa signal dé la £amme patriotique. Les 
acclamations redoublent , la piété et la fer* 
vcur civique se confondent dans tous les 
cœurs ; la loi, le roi , la liberté , la patrie, 
remplissent les âmes de la plus vive émo^ 
tion ; tous les sentimens se pressent , tous 
les cœurs battent ; mille sermens se prc- 
noRCcnt , se répètent , se propagent plusieurs 
fois d^un bout du cirque à^^autre. Joignez à 
ce tableau déjà trop vaite pour la mesure 
born^ de nos sensations j le bruit de trois 
cens tambours , ,les voix mélodieuses et les 
sons harmonieux de douze cens musiciens , les 
cris d'allégresse sortant de toutes les bcmpl^es, 
les épécs agitées dans les airs , les bonnets do» 
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g^nadkrs^ Us chapeaux i^s soldats àc la 
patrie suspendes au bout des bayonocttcs, 
ces milliers dp. mains de coac an peuple, tas- 
i6t*lcvées vcfs Je ciet , tantôt se frappant 
avec précipitaiian en signe de fraternité ce 
t)e victoire , cent pièces de canon djressécc 
sur le fleuve etk face de i*autel annon^am le 
serment à la capitale et à rcmpkc , les faonchcs 
H fru des municipalités les plus voisines le pro- 
clamant aux plus éloignées , ranillerie à 
celles-ci le faisant circuler fàpidèaicnt jus- 
'q^aux extrémités du Royaume , U France 
entière convertie tèut-Jà-cou-p en un immense 
•Champ- de -Mars, et vingt quatre millions 
de fédérés jurant au même i«startccfc défendre 
ia loi , d'écdc fidèles au roi et de maarirpoor 
da pafne l 

• Cette fôce dont Ws fastes de Thistoirc 
*n*offreht pas de modèle , fut tci minée pr 
Jiin cancicjtfc d'actions de grâces a rcccriKÎ. 
U»c musiigue iniposanoe «^t majcstiicusc 
■porta juscjû au ciel les accens religieux tic 
la fcconnoissance de la plu* grande familie 
qui eut «xiscé sur la terre , et Tciprcssion 
touchante de ses voeux pour la hation firan- 
çoisc, SCS rcfiiîscutaiifi et le nionartjue. 
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A peine le pontife, et Içs lévites ont-iU 
descendu les dégrés dc.raùtcly que ks fér 
défc^, d'un mouvement unai^ime se Katcnc 
d y monter pour voir , pour toucher le moi^ 
x\ur9fnt auguste d'où étoit parti le serment 
qu'ils avoient répété , et jouir de ce point 
€Wfù^ du spectacle de tout un peuple heu- 
reux et libre. Des flots de citoyens impatiens* 
de se mêler à leurs frères d armes, s'écou^ 
lent de la haurcur des glacis , inondent le 
Cliàmp de la Fédération jusqu'aux marches 
de i'autel qui n office, p'.tis que la perspect- 
tive d*une pyramide de guerriers.» nuascâe 
de toutes les couleuts de la liberté. 

Le roi se rotioa au bruit des mêmes ao- 
plamations qui Tavoient annoncé , et VAé- 
emblée nationale regagna, le lieu de sds 
^caoces au mi lien du m/nie cortège et des 
mêmes félicitations qui l-avoient ^ccompa^ 
gnée. L'oriâainme donné par la commune 
de Paris, auoc vétjprans représentant .rarn->cc 
françoise , fut provisoirement déposé cntre'scs 
ma*ns ; et sur. la motipn de M. le Chapellicr 
il &ç décrété le lendemain que ce drapciu 
resteront suspendu aiïx voûtes de l'Assem- 
blée^ comme un monujiaeAC pour les légi»- 

P 
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lacures à venir ^ de Theureuse époque que 
Ton venoit de célébrer, et comme an tm« 
blême propre g rappeler aux troupci qu'elles 
«ont soumises aut deux pouvoirs et qu'elles 
ne peuvent le déployer sans* leur incerven« 
tion mucuelle. 

- Les parisiens qui $*écoient signalés par 
tant de zèle lors de la conquête de la 11* 
berté « ne montrèrent pas moins d*empre$se« 
ment à témoigner a leurs frères d*armes toute 
leur satisfaction d'une réunion consacrée ï 
4a célébration de cette conquête. Dès le len* 
demain le district de Henri IV donna une 
fête devant la statue de ce prince. L'bâtel* 
dc-ville y les districts , les citoyens , accueil- 
loient à l'envie lés députés à la fédération} 
les fêtes , les bals , les repas se succédèrent 
pour eux pendant huit jours sans interrup- 
tion. Le dimanche suivant il y eut une revue 
le matin au Champ • de -Mars, l'après-midi 
une joute sur la rivière, vers les neuf heures 
du soir, un feu d'artifice remarquable par 
la rapidité du service , la force et le nombre 
des fusées et la richesse de- la girande, à la 
même heure un giand bal à la nouvelle Halle, 
•u les spcccatcuxs se rcnouYcloicnt à chaque 
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moment pour joiiir dû coup-d'cril de cette 
ms^oxfiqae voûte en vitrage, formant le dôme 
de la rotonde , qoii réflédiissoit les iilamî« 
nations , renvoyoit le son des c instrument 
d*im orchestre nombreux et les cris de joie 
de la multitude. ^ 

Les raines de la Bastille attiroient ^gale* 
ment un concours pirodigieux 5 les décora«i 
tiens 7 ëtoicnt d*un genre parfaitement bien 
assorti au local. On avoit représenté avee 
quatre-vingt-trois, arbres couverts de leurs 
fcuHlcs les huit tours de cette forteresse sut 
leurs propres fondemens i chaque arbre por«^ 
toit sur la partie intérieure le nom d'Un des 
quatre-vingt-trois d^rtemens j divers cor- 
dons de lumières suspendues en festons cou-* 
roienc d'arbre en arbre. Au milieu s'élevoie 
un m&t de soixante pieds portant un drapeau 
sur lequel on lisoit Liberté , et surmonté 
d'un énorme bonnet qui répétoit l'inscription 
à tons les yeux. Prés des fossés étoient en- 
terrées de» ruines de la Bastille parmi les« 
quelles on voyoit avec des fors et des grilles» 
le bas* relief aop fameux représentant des es- 
claves enchaînés , digne décoration de l'hor* 
loge de cette xedou^ble forteresse. Ce» d^ 



«ombrps joints à des restes de cackocséclaîrés 

4'aiic iriaaièc-c ItÇttbrc , jctoicnt sur tout Tcn- 

sômblfci utiie teinte de tnéljuicoUc , et fortndicnt 

yn contraste frappant àvtec cette inscription 

qu'on llisoiç à rentrée dà.bost|aet : Ici /ôh 

danse,' • • 

- le troiscœc et ic plus charmant spectacle 

de cette joUmée étoit celui que présentotent 

ks Ckapaps-Élisécs* On s*y port04t3cn foule 

de tous les joints de .la capitale 4 TiUitmina^ 

lion géhérale , et paxticuliècMncnt celle des 

•gallerics du Louvre ^ de kplacc Lduia,XV\ 

feisoient disparoStrc k longueur du tn^ct. 

C'étoit une fête champêtre à la fois et nôc* 

turne ::tous les arbres éjblouissan^ dé lumièic 

étoicnt réunis les uâs aux autres pat dës^fes* 

tons et de$ guirlandes <le lampions , et domî* 

l^s paf des pyramides de &u ; un bbélisque 

très -élevé , illuminé dans toute sa hauteur 

et garni de musiciens à -sa- base » en occupoic 

le centre ; des rafraîchissemens y des orches* 

très , des jeux d'exercice étoient répandus 

sur Ce vaste tcrrctn , et offroient une variété 

à l'amusement public. Les Champs -Élisées 

de Paris paroissoiént une forêt enchantée; 

o^ plutôt tendus klcdr pi;imicivc acception j 
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ils rappeloient en elFct cet antique s^our ée$ 
bicnheureaz. L'armée pacriocique de la car 
pîtafe et des proviiices, confondue avec te 
peuple ec les habitans de Paris des deux sexes, 
y dansèrent toute la nuit ,' sans aucune sur« 
vciilance de police ,. et formcfent le bal le 
plus nombreux qui s^ fût jamais donné. La 
gfticté , la douceur ^ raffabilicé qui ne ces- 
sèrent de régner au milieii de cetee affluenee 
f rodrgîeuse , catfctérisètcnt particuliètemcac 
•cette ftte , ec la ceridireat; vraiment digoc 
d'une nation libre. 

Les étrangers, témotp's de la tranquillité: 
.généràtè au .miiicil de tant de itiouvemens^ 
dz tant de haines et. de factions* ne pouvoletyé 
se lasser d'admircrçepcoplç tant cajomniév, 
et qui jbuissoit iuirnièfljie avec di^ices du sed'r 
tiniene et sa profonde sécuttté., ^ 

A coatcs.ies fétÊs^{>ub|iq.ucsv^6cédèrei|t 
des rcjouiftsances p^ciculières^ deS: toasts 
oiîcrts par les bataUlons auxfi^r^!»;^ leil^s;. 
ar r^ndisscrhcfis- %v poKés par le pks ardeiic: 
patriotisme à lar; Ijtj^ré.ojfc^tpiis ses défen^ 
scurs. On fiiût.fiif ^-.jijici?. «ne fritcrni^ 
réciproque ek'nf«{[ iMi^fe >Hi(pUeaUc e^nuttr 
les at'isco69^t<^.:<^: jesr .t]pr4^)f„ : . ^ 

Piijfc. 
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Des cérémonies Feîigteases se méfèrentàces 
tlîvcrtissemcns civiques $ l'éloge de franklin 
fut prononcé par osdre de la commune. Le 
▼aisseau de la Halle au bled fut choisi pour 
cette fête funèbre , et l'abbé Faockcc pour 
le ministre de cette apothéose. Une dépata- 
tion de TAssemblée nationale , les représen- 
tans de la commune ein corps , des députés 
de tous les districts , des fédérés , des citoyens 
ic toutes les classes s'empressèrent de joindre 
leurs hommages aux hqmmages rendus par 
un peuple libre d'un autre hémisphère à ua 
mmi de l'humanité. 

Un malheureux accident ayant fait cfaa« 
virer un bateau qui portoit quelques iédérés » 
donna occasion aux parisiens d'oifrir à leurs 
frères des départemens » une nouvelle mar- 
que des sentimens qui unissoîent la capital 
à toutes les parties de Tcmpire. La munici- 
palité fit célébrer de pompeuses obsèques aux 
deux infertiinés qui périrent, et la garde na* 
tionale parisienne assista à leurs fimérailles. 

•Enfin , avant de partir, ua grand nombre 
de fédérés voulurent honorer la mémoire des 
premiers martyr de la liberté. Les bretons 
^ui avoicnt juré une amitié éccmclle aux i 
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▼aiaqucurs de la Bastille, se rendirent le 2% 
Juillet y à leur invitation , s^r les ruines de 
ce moaumcntde l^Myrannic : plusieurs autres 
gardes aationales de divers dëparrcmens se 
)o^nirent à eux. Cette féce funèbre n'étoit 
pas remarquable^ par la p<vnpe et Tëclat des 
décorations. Un simple mausolée , entouré 
des femmes et des enfàns de ceux qui , le 
14 Juillet I7»>, moururent pour la patrie » 
et des guerriers qui eurent l'honneur de verser 
une partie de leur sang' pour elle ; tel étott 
le tableau simple et touchant qui fut ofFerc 
à Tadmiration et à rattcndrissemcnc des f^ 
dérés* Mais à défaut d'orncmens étrangers» 
ce lieu même » le tombeau de la tyrannie » 
le berceau de la liberté , ce *Kcu tout res- 
plendissant de leur gloire, la retraçoit plus 
viveuKnt aux yeux et à Tesprit , que Tap- 
pareil le plus brillant. Il n^étoit pas une pierre 
de la Bastille qui ne fut an monument ou un 
trophée , et qui ne rappelât aux spectateurs 
un exploit héroïque , ou un généreux dévoue- 
ment. Aussi vit -on couler des larmes , et 
lesassistansj embrasés de ce feu patriotique 
qui avoir animé les vertueux citoyens dont 
ils célébroicnt la mort glorieuse , jurer s«» 
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leurs cendres de vivre libres oa de monrir. 
On r^recca depuis. de n avoir pas vu £ottcr 
à cecte fête civique les baoniérçs des «^oatre- 
vingt-trois départemens. Mais dàmnc la ce* 
rémonîe » les esprits ffappés des grands ob- 
jets dont ils étaient entourés, ne soccupoîenc 
:<que de ces ambres magoanimcs sans lesquelles 
les diépartemens mêiôes uauroient peut-être 
eu ni bannière » ni existence. 

Au reste , il faut le dirt > rempressemenc 
die retourner da,ns leurs foyprs , et Ictpnnc- 
mcnc des scènes mukipli^cs qui se succédèrent 
^i rapidement aux yeux des frdcrés pendanc 
. leur séjour dons la capitale, leur firent ou- 
blier quelques devoirs essentiels , et ils se- 
roîent tous lArds sans avoir donné à l'As- 
semblée Nationale le plus léger signe de rc- 
coûnoissancc ,.si nos braves frères du Jura ne 
Tavoicnt vengée de- cette indifférence , sans 
,doute involontaire^. Le i^ Juilict, TAssem- 
,b!éc est interrompue par un bruit de musique 
.militaire et par celui d'un com^mandement 
: d'évolution ; bientôt on entend doscr\s*épé- 
.th de vive. i'Assentôlh Nationale l Plusieurs 
-dépiués sortent »poui; ^'informer Je la.cause 
j^Q ce brui^ inat^Çndu j^ les &dcrés dU; Jura 
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tetir pt^^^teflt les armes et folonbtent lam 
U€àaânztitiûs. Le ccîrfs législatif ifooime 
deux diépavéi pour aller les recevoir ce !et 
imttxliiirc , sihs <iesf roienc rentrée ; Ttiais ïh 
s'étoient ciéjà remif en rtmrche, et^^r^^rolr 
Ê<tkàù le iftéme dcVoir' au chef s«»prétne dk 
pouvoir exécutif, ils recouriiètefiti Jafts tettrc 
montagnes respirer l'air pur de la Ilbené. 

Tels sont les principaux faits relatifs à la 
fédération. Une médaille fut frappée pour 
éterniser le souvenir de ce grand événement ; 
les fédéréjLcrurçnç devoir s'en décorer. Mais 
la prétention que formèrent les députés de 
plusieurs départemcns d*en faire une distinc- 
tion exclusive pour ceux qui avoient assisté 
à la fédération solemnisée à Paris , ctoit aussi 
inconstitutionnelle que peu réfléchie. Ils au* 
roient du se rappeler que tous les François 
&oient fédérés , qu^ils n'avoient été que lot 
porteurs des promesses et des sermens de leurs 
concitoyens , et que tous avoient le droit de 
prétendre à une médaille nullement appro- 
priée à l'usage auquel ils la destinoient , et 
qui n*étoit que le signe de ce pacte univer- 
sel auquel ils avoient tous participé. Le lieu 
cm il fiit ratifié , devint un monument coa- 



sacré aa;SouYejntr de cette glorieuse ^pocfize 
de notre histoire^ il fut destin^ aux grancfes 
fêtes nationatos, à rinaugurs^tion des xois« 
ai» honmeiirs Itinéraires décerné? «tue um^ 
vear$ de la patrie « et le nom <le Ckamp-d^'^ 
tSars fut changé en celui dcCHAMBbBi,^ 

iXQSiLATSOH. 



CHAPITRE VII. 

Terreurs et espérances simultanées des enne-^ 
mis de la Constitution* Du Çantp de Jale^^ 
Miracle et prophéties pour alarmer les 
campagnes. Tentative de MM, <tlloiief 
et Petit'JeoMj au château de Saint-Cloud. 
Evasion de M. Bonne- S'avurdin despri-*, 
sons de l'Ahhaye^ 

Une des dause^ qui infiva le plus sur It 
marche des événemens durant le coûts de U 
révolution, est la merveilleuse facilité avec 
laquelle les chefs de raristoctacie pas$oient 
subitement des terreurs les plus exagérées auit 
p'as chimériques espérances. Tous les quinze 
jours ils frémissoient dans Tattente d'un mas* 
sacre général et s'occupoienc , en tremblant ^^ 
de préparatifs de fuite } tous les quinze jouri 
ils triomphoient de la certitude de la contre* 
révolution » et méditoiedt , les uns t des pro« 
}ets de vengeance, les autres» ics projets 
d'ambition; tandis que les fortes têtes du 
parti réfléchissoient sur les moyens de calme? 
cet animal féroce qu'ils appelpient le peuple ; 
dçlc catesserpour parvemi à rcmmuscler ^er 



calculoicnt le rems qu'il faudroit encore Un, 
cacher sa chaîne ^a^nt de loi en &ire seucir 
sai^s danger, touç le poids. . 

Aux approche^ de la fédération , ils se 
crurent perdus" sans retour , et jugeant de ce 
que fcroieYit tes patriotes dans un moment 
ôd leur force pairoissoit irrésistible, par ce 
cii'ils aurojcnt fait eux-mêmes , si leur pou- 
voir avoit repondu a leur ressentiment , ils ne 
Joutèrent pas qu'ils ne fussent dévoués à la 
^o^t , et la plupart d'^utr'eux , cachés au 
fond de leurs qbâteau^ , passèrent la jpurcç^ 
du 14 Juillet s et la i^uit suivante, dans les 
plus terriblfçs angoisses : pkisieun; cLerchèrcnr, 
daps le serment fcdératif» un moyeo 4e se 
soQstra^rç au sort dont ils se croyoienc me-: 
«acés , et nç çraignircnç pas de prendre le 
ciel à témpin de leur fidélité à uçc lloi qu'ils 
iuroien^ dans leur ccçur d'anéantir. Mais à 
pçiac fut«nt-ils bien assurés qu'ils resplroient 
çnco»e j, qu'une folle présoxuption succéda à 
leur lâche abattement , et qu'ils regardèrent 
la fédération ellc-mçmc comme un instru- 
ment de contre-révolution , et les fédérés , 
comme autant de missionnaires qui altoicnt se 
xipaudrc dans les provinces , les rallier à Icuj 

cause 
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caufc & lever une armée pour le rétablissement 
de la noblesse ,<lcs parlemcns & du clergé, 
Ainfi , dans leurs craintes comme dans leurs' 
espérances , toujours jouets de vaincs illu- 
fîoRS , ils ne connurent jamais ni leur véri- 
table position , ni celle de leurs advcrfair^n^ 
ils ne surent ni préparer les cvénemens , n§ 
en profiter , ni triompher des obstacles , ni 
cé«ler à la nécessité, & ne suivant pour guicfcs 
que les tranfporcs d'une pafîîon aveugle , ils 
ne montrèrent dans cette longue suite de. 
conjurations formées sans génie et foutenucs 
saqs courage , qu*un fol acharnement et une 
haine impuissante qui excite l'indignation et 
- «commande le mépris. 

Le parti qu'ils prirent d'armer le fanatisme 
contre la libçrté , croit sans doute celui qui 
poiivoit leur ofFrir les plus puissantes res- 
sources. Mais Tatrocitc rcvolcaiitc d'abuser 
de ce que la terre a de plus sacré pour 
avcugier des concitoyens et leur mettre le 
poignari à la main , la lâche hypocrisie de 
couvrir une telle scélératesse du voile d'une 
religion dont ils se moquoient et qui leur 
auroit enseigné la soumission fie Tobéissance 
si elle avoir été dans Içuis cœurs , ce mi^ 
* Tome F. Q 
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Jaftge de bassesse et de fureur né fit quç 
icdoublcr l'hotreur générale contre cette 
manie de privilèges et cette soif de domina- 
tion qui peut éteindre tous les sentimcn» 
d-humanité et rendre l'homme flus redou- 
table à rhomme que les serpens et les mons- 
tres des forêtSi! 

Les désastres de Nîmes avoient appris aux 
fanatiques jusqu'où l'on pouvoir , au nom du 
ciel. «garer la vengeance du peuple. Le 
mauvais succès de leurs premières manœuvres 
ne les rebutj. point. ils ne songèrent qua 
aœtandir leur trame , qu'à l'étendre fur nn 
Kl espace que les forces des patriotes néce^ 
saitement divisées. ne pussent se porter à 
la fois sur tous les points . persuadés «juri 
ne falloit qu'un noyau dç guerre civile pour 
•allâmes »n incendie qui ne pourro.t être 
éteint que dans le sang des défenfeuts de I. 

révolution. . ' • j 

Mais ce n'étoit pas assez de s* couvrir du 
masque de la religion : par un redoublement 
d'h/pocrisie. ils empruntèrent enco« celur 
au patriotisme , et ce fut sous l'habit des sol- 
dats de la constitution, et au nom de la h- 
bftté , qu'iU résoluKBt d'opprimer la pâme. 
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Les gardes nationales des départcmcns de 
FAricchc et de la Lozère avoicnc toujours 
daiin^ des preuves du civisme le plus pur. 
Sous prétexte de cinicntcrla paix et l'union., 
on les sollicita de former un camp fëdératif 
à TclFcc Je renouveler ensemble le serment 
civique prêté à la confédération générale. Ils 
s'assemblèrent le i8 du'mois d'Août dans la 
plaine de Jalcz , après une convocation invi^ 
tatoire et une assemblée préliminaire des de- 
pures des gardes nationales du district de 
TArgentièrc, tenue à Bannes le premier Août, 
et dans laquelle Tétat-major de Tarmée fédé^ 
rative avoit été nommé. M. Du Roure av9ic 
été proclamé général 5 mais n'ayant pu le 
rendre au camp ^ Ml de la Bastide comman- 
dant en fécond îc remplaça. MM. de Taurine 
et Chambon furent élus majors-généraux > 
les grades supérieurs furent accordés presque 
tous à des chevaliers de Saint-Louis , à des 
officiers de ligne , à d^s ci devant privilégiés. 

Des maires & ofîîciprs municipaux de 
différentes communes se rendirent à la fête ;. 
les gardes nuionalcs s'y trouvèrent au nom- 
bre de vingc-millc , fous cent foixantc et dix 
drapeaux , et repréfencoicnt plus de quatre- 
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vingt mille hommes. L'armée rangée en ba- 
taille assista à la messe , et au Te Deum j le 
ferment fédératîf fut prêté par le général et 
rétat -major devant le maire de Beziers , pré- 
sident ÀM comité du camp , en présence des 
officiers municipaux dont il étoit entouré ce 
des Administrateurs du district de TArgcn- 
'tièrc auxquels le général avoir donné une 
garde d'honneur pour les introduire dans la 
chapelle.' L'armée entière le répéta devant 
le général avec les acclamations redoublées 
jde vive la nation y la loi & le roi! 

Pendant que la garde nationale faisoic sa 
TCtraite , le général se rendit au château de 
Jalez avec l'état^major , le comité fédératîf, 
les maires , les officiers municipaux & les 
députés de l'armée. Cette assemblée s'occupa 
sur-le-champ des moyens de troubler la paix 
et l'union , et d'exciter la révolte contre* cette 
constitution qu'on vcnoit de jurer de main- 
tenir. Des pcciiions y furent présentées sur 
l'affaire de Ninics , Ct au mépris d'un décret de 
l'assemblée nationale , fanctionné par le roi , 
qui ordonnoic à la sénéchaussée de cette ville 
de poursuivre les auteurs et les fauteurs des 
troubles qui l'avoient défoléc, on décida qu*iîs 
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scroîcnt transférés et jugés hors du départe- 
ment du Gard. On osa arrêter que J'assem- 
bléc nationale et le roi seroicnt suppliés d*é- 
loîgncr de Nîmes le régiment de Guyenne ; 
ce régiment dont la sagesse , le courage & 
le patriotisme avoîcnt arrêté le massacre des 
bons citoyens & préfcrvé cette ville des der- 
niers malheurs. On osa demander que les ca- 
tholiques de Nîmes fuiTcnt réintégrés dans 
tous les droits de citoyens François , et par 
CCS catholiques on entcndoit les signataires 
êc cet arrêté séditieux et incendiaire envoyé 
à toutes les municipalités du royaume , ces 
factieux que rassemblée nationale avoit mai\r 
dés à sa barre pour rendre compte de leur 
coniuitc 5 qu'elle avoit privés des droits de 
citoyen actif jusqu'à ce qLî*i!s eussent obéi 
à ce décret, et qui n'y avoicnt point obtem- 
péré. On eut Timpiudcncc de demander qi:« 
les armes îeut fussent rendues , à eux qui 
les avoient tournées contre leurs ccmpa- 
triorcs , et que les canons fussent remis au 
dépôt od ils avoient toujours été placés , 
sans d^ute a'Hn que les mal-intcntioHncs ne 
pussent plus être contenus par les précautions 
que' les chefs civils et militaires avoient été 
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contraints de prendre contre, leurs attentat» 
Pour entraîner dans une démarche aussi 
coupable la ville de Montpellier qui ; depuis 
le commencement de la révolution , avoit 
donné IVxcmple du civisme et de l'obéissance 
aux loix , on arrêta qu*il seroit formé unr* 
dépuration conciliatrice de la garde nationale 
de cette ville et de l'ét^t-major pour rétablir 
la paix dans Nimes » tandis que le roi en 
avoit spécialement chargé ses commissaires 
dans le département du Gard. Enfin on dé- 
cida que le comité du camp de Jalez de- 
meurcroit toujours en activité , qu'il connoî- 
troit des diiFérentes pétitions faites ou x fairp 
par lc$ membres de l'armée , et seroit un 
point central de toutes les gardes nationalej^ 
fédérées , correspondant pour toutes les af^ 
faites qui auroient trait à I9 fédération. Les 
auteurs de cette coupable délibération , en 
nommant des commissaires , ponssérent Tau* 
dace jusqu'à usurper un des premiers attributs 
de la souveraineté , et ordonnèrent que les 
frais de la commission seroicnt répartis sur 
tqut le département , qui lui-même n'avoit 
pas le droit d'établir une telle répartition. 
C'est ainsi que ces conspirateurs , abusant 
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du nom des gardes nationales donc Us s*é- 
coicnc constitués les repcésencans » s'cfîbr* 
çoicnt d'égarer leur patriotisme , d'entraîner 
trois déparcemens dans la révolte , d'allumer 
cous les feux du fanatisme et de la guerre 
civile , et bravoient l'assemblée nationale et 
le roi 9 en joignant à leur rébellion des pro- 
testations d'obéissance ; et* des hommages 
respectueux , au mépris h plus outrageant. 
' Dès que le direaoire du département de 
fArdeche eut connoissance de cet arrêté , il 
s*empressa d'éclairer les citoyens par une pro- 
clamation qui esc un modèle de sagesse et 
de courage » tet dz provenir les suites de Isi 
conjuration , en défev Jane aux membres de 
ces commissions et ^e ces comités dé don-» 
ncr aucune suite à leurs fonctions , à peine 
d'être poursuivis tomme perturbateurs du 
repos public , et vix citoyens de s'assembler 
en corps d'armée, soit dans l'étendue du dé- 
partement, soit aij -dehors, sans que îc besoin 
de cette réunion ait été bien constaté et au- 
torisé par le conseil ou le directoire du dé- 
• parte ment. 

Ce complot le plus dangereux peut-être quî 
eut encore été formé comrc la. constitution » 
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échoua donc prcsquen même tcras qu*2l 
fut conçu , et n'attira à ses auteurs que 
Tindigniition publique.. Cependant les trom- 
pettes de Taristocratie s*accordoient à répéter 
les merveilles du camp de Jalez , à vanter 
le courage et la force de ses quatre-vingt 
mille combattaijs , la fermeté et la sagesse 
de ses délibcrarions , et à publier ses pro- 
chains exploits. Ces nouvelles n'effrayèrent 
personne 5 mais eîles flattoient l'espérance 
des ennemis de la rt'volution et offroitnt à 
leur crédulité un appât qu'elle saisissoit avi- 
dement : aussi leurs j-jurnatistcs ne cessoienc 
d'entretenir leur crcdijlitc, et plus de trois 
mois après la dispersio;i du comité , on les 
amusoit encore de la fabî:; du camp de Jalez. 
Pendant qu'ils tiium^Kolcnt ainsi en es- 
pérance , et qu'ils ccicbrc^icnt les exploits 
futurs"dc Icur-î armées iniii-rinaircs , ils ré- 
tractoienc publiquement le serment qu'ils 
avoient prêté non à la pw-iirie , mais à la 
peur, et vantoicnt |e courib^c et la fermeté 
qu'avoir montré le 14 juilîer le maire de 
Draguignan. La garde nacioi^a^le et le pre- 
mier bacaillon iu régîmciit «le Bourgogne 
en garnison dans cette ville |^ avoicnt pri« 
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les armes comme tous les autres François , 
et s'étoient rendus sur la place pour le pacte 
fédcratif. La joîe étoit dans tous les coeurs 
et brilloit «ur tous les visages 5 les braves 
soldats de Bourgogne renchérissoient presque 
sur la garde nationale. A midi , la munir 
cîpalité s'avance au milieu des deux cdtps 
de troupes , et Ton fait battre un .ban. La 
formule du serment se prononce 5 chacun 
s'empresse de le prêter. Tous les yeux sont 
fixés sur le maire , et tous s'aperçoivent que 
lui seul ne participe point au ferment. Aussi-, 
tôt un soldat patriote sort du rang et somme 
M. le Maire de prêter le serment civique ; 
celui-ci s'y refuse et demande une garde au 
colonel du régiment pour faire conduire ea 
prison l'insolent qui l'avoit , disoit-il , in- 
sulté 5 ^ j'ai le droit, ajoute-t-il , de rccc- 
M voir le serment des gardes nationales et 
n des troupes de ligne, mais je ne suis pas 
n tenu de le prêter moi-même? m Le colonel 
ne donne point de garde, et représenta au 
inajre qu'il a à ses ordres toute la garde na- 
tionale et la maréchaussée. Alors déçu de 
l'espoir d'exciter une division entre la garde 
nationale et les troupes de ligne , il veut se 
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faire ouvrir un passage à. travers les rangs » 
et furieux , il menace de frapper de sa canne 
le premier qui osera l'approcher. A ce propos , 
{a foule sî presse autour de lui , des cris à la 
lanterne se font entendre , et un soldat alloic 
lui fendre la tête d'un coup.de sabre, si 
M, Laroquç, lieutenant-colonel du régiment, 
n*eut arrêté son bras. Les cris redoublent à 
cet instant, et le peuple exige impérieuse- 
ment que le maire prête le serment j mais il 
persiste à le refuser , et les colonel et lieute* 
• nanc-colonel de Bourgogne ne parviennent a 
Icgarantir de Ta juste fureur du peuple qu en 
lui saisissant fortement le bras et en l'élevant 
malgré lui. Ensuite avec beaucoup de peine , 
et au milieu des huées d'une immense multl-* 
tud« , le maire se rend à la maison commune 
où il se démet de sa place ; le gcefEer vient 
faire leâure de cette démission au peuple 
qui applaudit à grands cris et se retire sa« 
tlsfait. 

Rien n'est plus honorable pour la révo- \ 
lution Françoise que le genre d'attaque que 
lui livrèrent ses ennemis. Une preuve qu'elle 
étoit l'ouvrage de la raison , c'est qu'on ne 
put employer contf elle d'autres armes que / 



/ 
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celles du fanatisme , de la superstition , dcf 
préjugés et de toutes les erreurs humaines. 
Dans rimpossibilicé de combattre les prin- 
cipes de la constitution, on s*cfForça d*cn 
discréditer les auteurs à force de calomnies. 
Pour obscurcir les premières notions de jui- 
cîce et de vérilté que la nature a gravées 
dans le cœur de cous les hommes , on es- 
saya d'égarer l'imagination , et l'on n'oublia 
aucun prestige, aucune illusion pour Tcn- 
traîner ou la séduire 

On vit se renouveler dans les campagnes 
les antiques merveilles de la légende dorée s 
des fripons firent des miracles , et quelques 
dévote^ imbécilles y aperçurent le doigt 
de Dieu. Dos prophètes parurent , et une 
prophétesse annonça de grandes révolutions 
daîis la nature. Avant la fin de 17^0, un 
signe devoi: paroitre à côté du soleil, et 
beaucoup de personnes annonçoient grave- 
ment que ce seroit la tête de Favras. On 
osa même proposer à l'assemblée nationale 
de consulter cette pythonîsse aux oracles de 
de laquelle le chartreux Gerle avoir la foi- 
blesse de payer le tribut de sa crcdiilité. 

Un&îr plus étonnant pet^*ctrc et qui peut 
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servir à faire comioîtrc une des plus étranges 
et des plus incurables maladies de Tcsprit hu- 
main , c'est la' tentative faite à Saint- Clocd 
par MM. d'Hozier et PctitJean. 

Il semble que la destinée de l'homme 
sur la terre soit d*ctrc le jouet cteinel de 
ses proprc*s illusions et' qu'il soit condamué 
à se créer sans cesse des fantômes pour les 
adorer. Affranchi du joug des superstitions 
monacales et de la tyrannie dogmatique de 
Tccoîe , il ne fait que changer de chaincf. 
Aux sophismes mystérieux de;^ théologiens , 
il substitue les mystères' non moins incom- 
préhensibles de rhermétîsmc , abandonne 
Ncvi^'ton , Locke , la nature et la raison , 
pour Arnaud de Vilneuve , Nicolas Flamcl, 
le* comte de Cagliostro , le gr*and œuvre et 
le baquet de Mesmer. AfEimé d*or et de 
mcrvcil!cs , il ressuscite les chimères de Tal- 
chymie et les visions de la cabale. Aux con- 
vulsions du cimcricrc.de Saint-Médard suc» 
cèdent les crises magncciques et les piodip,cs 
du somnambulisme 5 et les cridnles nioitcls 
toujours dupes du premier fourbe qui veut 
les tromper , sont à peine desabusés d'une 
erreur , qu ils eu ont déjà embrasse urc autre 
• • avec 
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a»cc la même confiance et Ic^ mcme cn- 
thovsiasmes 

Parmi ces sectes nombrcurcs de chercheurs 
de v^iités cachées , qui pafTent aujourd'hui 
leur vie à deviner ce qu'ils ctoîcnt avant, de 
naître & ce qu'ils seront après leur mort , il 
en est une qui , sans cesse occupée à déga- 
ger les aîles de Taflme des chaînes de la ma- 
tière et à s'élever au rang des pures irtelli* 
gcnces , ne respire que dans les plaines échc- 
rées , ne vît que d'amour , ne pense que par 
inspiration , ne converse qu'avec les esprits 
célestes , et qui , absorbée dans les visions 
apocalyptiques, oublieroit qu'elle tient en- 
core à la tcr,rc , si elle ne contemploic ^ans 
le monde matériel 'le type du monde intel- 
lectuel. 

Ces quîétistes de la philosophie oculcc , 
dont rimaginacion-etla sensibi.irc c'r,.*!cment 
exaltées sont plus propres à recevoir tvoxitcs îcs 
impressions du charlatanisme , ces esprits 
égarés par l'amour du mervçillcux , à qui les 
idées Us plus extraordinaires paroisscnt tou- 
tes naturelles , pourvu qu'elles paroisscnt ré- 
vélées , et pour qui. tout ce qui a l'apparence 
du prodige , a les caractères de la vérité , 
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semblèrent 4 quelques aristocrates délies , un 
instrument dont on pouvoir utilement se ser- 
vir pour attaquer la constitution dans Tcsprit 
du roi , en alarmant sa conscience , et en loi 
/inspirant des terrevirs superstitieuses. On coa- 
noissoit la crédule simplicité de MM. d*Ho- 
zier et Petit- Jean : ]fi premier à peine âgé de 
yingt-cinq ans , président de la chambre des 
comptes de Rouen , élevé dans la crainte de 
Dieu et le respect des généalogies , né avec 
une ame tendre, un caractère dquz et un es- 
prit facile y n*eut pas de peine à s'abandonner 
à un système qui ofFroit un aliment à sa s^'o- 
sibilité et une vaste carrière à son imagina- 
tion. Le second , plus âgé de dix ans , d*ua 
tempérament sec et ardent, annonçt>it dans 
sa physionomie mélancolique ce caractère 
ferme et prononcé qui porte vers les idées 
sombres et entraîne à lopiniâtreté. Ce futsur 
ces deux hommes qu*on jeta les yeux pour 
en faire les adeurs de cette comédie myki« 
que. 

Le i^ Juin , jour de Saînt-Pîcrrc et Saint- 
Paul , ils se rendirent vers raidi au château 
de Saint* Cloud, avec un vélin magnétique, 
sur lequel écoienc tracées^ «a caractères bleus» 
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les iastriKtioiis (tf) qu'ils dcvoicnc donner 
an coî , sur uneinvitatiun de la Sainte-Vierge 



(a )Ccs instructions étoicnc ainsi conçues : 
JPstnAcs données directement k nous par la Sainte 
Vierge. Pensées diverses qu'elle veut imprimer par 
inftuence dans Tame du roi. i^. Aller sans pompe 
parier aux hommes , demander qui suis-je ? — Il 
lui sera répondu : roi. a». Alors qu'il dise : de la 
puissance qui y étoit attachée, je ne veux que ma 
lîWnéei celle de commander mon armée. 30. Aller 
habiter le lieu de sa naissance. 40. D'être revêtu 
de ses habits royaux. 5<>. D'aller déposer sa cou- 
tonne près de celle de Louis XIII » et lui offrir sc9 
cnfjns. 6«. De s'environner des plus anciens sol» 
dats dans tous les ordres , promettre ce Jour-là la 
foi de son amour peur son peyple , et demander le 
choix des. ministres de sa confiance, en les pre<* 
nant pamii ceux qui l'environnoient aux pieds de 
la Vierge, 70. N'abandonner Paris qu'après cette 
oeuvre. 80. Kd plus rien craindre des hommes » 
tn ce que cette action abuttera la puissance du 
miJ. 90. Que Tunion de son aine au ciel lui don- 
nera une force universelle. 

Telle est la destinée attachée au ran^ qui lui est 
donné , et non à Tbomme qui ne seroit pas rot , 
à rimage et pour Tamour de son Dieu. 

La Sainte Vierge vous prescrit , ainsi qu'à Am- 
bioise , ( c'est le nom sous lequel étoit désigné 
M. d'Hczier. ) d'imprimer avec toute la force et 
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cjuî les avoit inspirées à une dame ^eNanqr^ 
nommée Thomassin , en somnambulisme. 
I!s y restèrent jusqu'au soir, et. M. Petit- 
Jean assura que àc nombre de personnes qoi 
setrouvoicnt avec lui dans les appârteincnSy 
et particulièrement dans le vestibule , les 
ones ne le voyoient , ne rcntendoîent point, 
les autres l'enten^oicnt par contresens. 

Cependant ils Qe purent échapper à toos 
les regards , et plusieurs observateurs, dont 
le tempérament repoussoir , sans doatc , le 
fluide magnétique , crurent devoir somc 
leurs démarches avec attention. Leur isolc- 
nient , leur attention à tout observer , kar 
air méditatif et grave , cet air qui caractérise 
les hommes à secte et à idées extraordinaires, 
leur opiniâtreté à rester , même lors^oc 
l'heure du repas les appcloit ailleurs, ta- 
rent foire naître des soupçons , <juî s*agga« 
vèrent encore , parce qu'ils étoient incon- 
nus , et qu'ils ne cherchoient pomt à se €ûre 



l'anifeur que vous avez pour ell^, toutes ces poi- 
«ees dans Tame (lu roi , en les répétant chaqic 
ff/is que vous serez près de lui , avec toute l'énci- 
f ie faumaine et spirituelle que vous possédez. 
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«MMOït». Aussi fuicnt-ils écartés succcssi- 

^WBatt des appancmcns , du vestibule , du 

janlio et <îc$ conrs par im aide-de-camp de la 

gwnle natîonaîc, qui vint Icurdirc que leur 

TBc cffiisquoit le château» La surprise aug- 

mcma avec les soupçons, lorsqu on les vie 

liors dfcs griifes mêmes, commander à leurs ' 

ik>inc«iqiiïe$dC'rctourncrà Paris, s'opiniâtrer 

a lencr , à se promener , à s'asseoir près de 

cc$grit!cs, quoiqu'il fût près de (Jeux heures 

de malt. la pacrouillc qui veilloît à la sûreté 

du châtreau, ks ayant interrogés, ils répon- 

Stcnt qa'iîs croient là par ordre du roi et du 

maiire^ On les conduisit au corps-dc-gatde , 

pd le marre de Saint-Cloud ^es interrogea. 

Mi 4î*Ko2ter déclara s'appclet-et signa Pau/ y 

qnoîquc ce ne fut ni son nom de baptcmc 

ni son nom de famille. Il mentit ainsi pour 

suivre, dit-il, un mouvement intérieur qui lui 

«voit foit loisir le nom du saint jour. Il dit 

aussi Avoir été amené à Saînt-CIoud pnr des 

ordres supérieurs , des ordres qu'il tenoit dç' 

Dtea'mêmc. .^«Jîfîfl! 

M. Petit- Jean s*appela à ^i\'^T'' P terre j, 
aujourd'hui, c'croît un de As*^Hôrhs de bap- 
tême , ce déclara o'être venu à Saint-Cloud 

R îij 
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c]«c fur tordre de notre faînie-mèrp , pour 
imprimer h fa majefié , aujourd'hui roi de 
France j les penfées inclufes k t écrit dont il 
étoit porteur , n'avoir plus d'autre desir que 
de le vçir confirmer au roi pour manifester 
a son peuple la sainte vérité de sa mission. 
Après cet interrogatoire , MM. Petit- Jean et 
d'Hozicr assurèrent de nouveau la garde , 
que c' étoit le roi qui les avoit mandés / 
qu'ils êtoient'la par son ordre » et qu'ils ne 
sortiroient du corps^de-garde que par ordre 
du roi. 

La garde n'imaginant pas que ce (ut un 
langage figuré , prit àz% mesures pour être 
instruite de la vérité de ce mandat. Il se 
trouva faux , et ce fut alors que MM. d*Ho- 
zier et Petit- Jean dissipèrent son erreur en 
certifiant en présence de M. *VilIequîcr , 
envoyé par le roi pour vérifier les prétendus 
ordres , que ce n étoit point Louis XVI qui 
les avoit mandés , mais qu'ils avoient été 
* amenés à Saint- Cloud par des ordres supé- 
rieurs. Ce langage mystique ne servant qu'à 
les rendre pins suspects » le maiit de Saint* 
Cloud ordon^^a .de les conduire au comité 
des recherches de l'assemblée nationale, atec 
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tous les papiers saisis sur eux , ce notammcoc 
Tccrit remis par M. Petit-Jcao. Ils furcnc . 
interrogés par ce comice , cnsuirc déceims à 
Tabbayc de Saint-Germain-dcs-Prés, et l'cxa- 
mcQ de leur affaire fuc renvoyé au comice 
des recherches de Thôtel-de- ville. 

Ils furenc interrogés , devant plusieurs 
ancres personnes versées dans la science du 
somnambulisme. Quelque ridicules que leurs 
réponses parussent , on crut devoir les ap* 
profondir , et examiner avec soin des indices » 
^ui tout insignifians qu'ils étoient , acqué- 
roient de Timportancc , par cela même qu'ils 
annonçoient une conspiration vraie ou fausse 
contre l*état. Les contradictions, les déné- 
gations, les mensonges continuels des ins- 
pirés firent voir que k communication in- 
time avec les esprits n*étoit pas la commu- 
nication avec la vérité , et laissèrent de leur 
bonne foi une idée semblable à celle que 
leur attachement à leurs visions avoir donnée 
de leur boû sens. On renvoya bientôt ces 
disciples de Mesmer et Sxe'edembourg à leurs 
crises magnétiques , au somnambulisme et à 
ses visions. 

Un conjuré d*un auttc ordre , échappé des 
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prisons de Tabbaye > donna lieu à ^e plus 
vives inquiétudes. On se rapj)cllc , sans doute , 
que M. de Bonne-SavaflRny avoir été conduit. 
Les pièces donc il s'ccoit lui-même trouvé 
porteur , faisoicnt espérer que Tinstruction de 
son procès' donneroit de grandes et impbr* 
tantes lumières sur les préparatifs et les pro- 
• jets hostiles des puissances étrangères, et suc 
leurs relacions avec les ennemis du dedans. 
Le procureur de la commune avpit déjà fait 
fa dénonciation, le lo Juillet, au procureur 
du roi du châcclct ; le 1 1 , il avoit déposé aa 
greffe toutes les pièces de conviction. ^Lc i j , 
sur les neuf heures un quart du soir , deux 
particuliers se présentent à Tabbayc : ils 
étoient revêtus de l'uniforme de la garde na- * 
tionale parisienne 5 Pun portoit dçs épaulettes 
d*aide-de-camp du général , l'autre des épau- 
lettes de («picaine. Ils , demandent le con- 
cierge , se disent chargés par le comité des 
recherches de la municipalité , de transférer 
sur le champ M. de Bonne à. Thôcel-de- 
ville , et lui rcmcttenc en même tcms une 
feuille in-4*'. dans la forme ordinaire des 
ordres du comité et signé de trois de ses 
numbrcs. C'étoic vraiment un arrêté d^ ce 
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conitté A>nt on avoit gratte quelques lignes, 
asiqueltes on ayott substitué un faux ordre 
ainsi coB^a : 

Le concierge des prisons de l' abbaye re^ 
wttttra à rosier y porteur du présent , M. le 
ekivaiier Banne pour être conduit a la ville 
et réintégré ensuite dans ladite prison ; l*on 
se saisira du nécessaire qu*on apportera ^ sans 
fue le prisonnier en puisse rien distraire* 
Fait au comité le t^ Juillet 1790. 

le concierge leur remit aussi-tôt le prî- 
SDDfner arec son nécessaire. Ceux-ci af- 
feccerene êc le traker durement , il< te FoutN 
]èieDr.X*u» ^eux le saisit par la poche de 
sa lévite , comme s'il cftt ptï ou s*il eût touIii 
Innr échapper et ifs te menèrent ainsi jusqu^à 
me Toicure ic p^Tace qui les attendoit à la 
yofte de la ptison. Ces deux hommes le 
^^psèrent sur le quai des Mèrfoihius , sant 
lai doftner îa moindre indication de ceux à 
€jfà il àcroii cet important service. Apres 
araôr long-tcms ené dans un fiacre , il des- 
cendit tue des Petits 'Champs. Il y rencontra 
wac lèmme qui, hù offrit un gîte qu*il ac- , 
ccpea poor la première nuit seulement. Il 
ta passa deux aaues> Tune sous un hangar. 
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l'autre en courant les rues , sans savoir oii 
aller. Dans une eelie détresse , il se déter- 
mina à aller demander uû asyle à Tabbé 
de Barmond , député à l'assemblée na- 
tionale, 

C'étoit le vendredi i^ Juillet à six heures 
du matin. Je suis , lui dit-il ^le chevalier 
de Bonne-Savardin. — Quel rapport , lui die 
M. de Barmond , y a-t-il entre vous et 
moi^ — Le pins sacré de tous , lui répondit* 
il , celui qui doit exister entre un homme 
malheureux et innocent , et un homme juste 
et sensible. —Il lui demanda un asyle, qui 
lui fut refusé. Introduit en plein jour par le 
portier , il étoit l^mpossible de le garder dans 
la maison ; il sortit aprèp avoir reçu rendez- 
vous à cinq heures et demie sur les nouveaux 
Boulevarts. L'abbé de Barmond fut Ty pren- 
dre en voiture et le conduisit à un village à 
deux lieues au-dessus d'Atys. Mais Mn de 
Bonne cfTrayé » ne sachant où porter ses 
pas , et regrettant presque sa prison , se )etre 
au cou de son conducteur et le supplie de 
ne pas l'abandonner. 

La nuit s'avançoit, ils retournent ensoQi* 
ble à Paris et descendent chez Tabbé de Bar- 
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fiionil i dix heures du soir : il y passa cette 
fiQÎt ce plusieurs autres. De -là il fut chez 
lA. de Foucault oii il demeura quelques jours« 
il y reçut la visite de deux ineonnus dans la 
maison; on démarqua son linge , on lui tei- 
gnit les cheveux , la figure et la poitrine ; en- 
fin, la belle-sœur de labbé de Barmond» vint 
le prendre dans cet asyle et le ramena chez 
son firère. Deux jours après il partit avec lui 
etM.'Eggs, garde national d'Alsace, député 
à la fédération , et qui étoit bieà éloigné de 
connoître et même de soupçonner son corn* 
pagnon de voyage. 

Avant leur départ, le brait s*étoit répandu 
dans le voisinage que cette maison recéloit un 
inconnu qu'on ne votiloit laisser voir à per- 
sonne* Plus on le cache, *fi\us on est impa- 
tient de le voir. On -l'aperçoit derrière une 
jalousie , et l'on croit reconnoitre ^(. de 
Bonne. M. Mcstre,quiavoit conçu des soup- 
çons , en fait part à M. Julien, "kidc de camp 
de M, de la Fayette. On respecte Tasyle que 
cet homme si suspect s'étoit choisi, on se 
contente de ne pas le perdre de vue. A peine 
C5t.il parti,, que ses sufveillans sont sur ses 
pas : ils rencontrent la voiture sur h roQtc 
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4e Châlons-sur-Marnc. M. Mestrc reste der- 
rière pour la garder à rœil, M. Julica prend 
les devans pour prévenir le maître de poste de 
ne point donner de chevaux* Les voyageurs 
vont à la municipalité se plaindre de ce re- 
fus. Un détachement de la garde ttatipnale 
se présente et les arrête. On les conduit de- 
vant les officiers municipau)f qui, sur la de- 
mande de M. Julien, avdicnt donné Tordre 
de If ur artestation. Tous les trois sont sur- 
le-champ reconnus et ramenés bientôt après 
à Paris .en vertu d'un décret de l'Assemblée 
nationale. MM. Eggs et de Bonne furent en- 
voyés à Tabbaye, et M. de Barmond* fut 
déposé et consigne chez lui. Il fut interrogé , 
et après une discussion qui ne fut remarqua- 
ble que par les traiis de violeiice du parti aris- 
tocratique qui forcèrent l'Assemblée à con- 
damner M. Lambert de Frondeville à huit 
jours de prison, et à faire grâce à M. de Fau- 
cig,ny qui avoir .encouru une juste punition, 
M. Eggs fut relâché. Il fut déclaré qu'il y 
avoir lieu à accusation contre Tabbé de Bar- 
mond 'y mais peu de jours après il fut mis hors 
de cause par le châtclct. 

Dans le mèmQ tcms on arrêta à Boute'^ia 
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les sieurs Trouard de RioUcs et Gouvelot, 
chargés cous deux de paquets qui annonçoicnt 
une suite de menées criminelles de la p^irc 
des princes et de leurs agens. \U furent aussi 
ramenés à Paris par ordre de rAssemblce. 
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CHAPITRE VIIL 

Fermentation de V Armée. Réclamations des 
Soldats contre ies Etats -- Majors. Affaire 
de Nancy, 

X B M D A N T qae de%conspîrateurs subalcer* 
Acs cravaillotent à soulever le royaume » ce 
que des complots découverts aussi-tôt que for- 
nrés, succédoient à des complots toujours im- 
punis » on préparoit à la nation le coup le 
plus terrible; on ne se propbsoit rien moins 
que de paralyser entièrement la force publt* 
que , et de faire écrouler, par le fondement » 
rédifice de la constijtution. 

La fermentation générale qui , depuis le 
commencement de la révolution » agitoit tout 
Je. corps politique , ne s'étoir pas fait sentir 
dans l'armée avec moins de violence. Il y 
cxistoit une action et une réaction continuelle 
des officiers aux soldats et des soldats aux 
officiers s les uns voulant arrêter les infiiien- 
ces de la liberté naissante , les autres voulant 
franchir les bornes de cette liberté. Ceux-ci 
brisèrent bientôt le joug de la discipline , et 



I 
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les autres , par malveillance et au risque d'en 
devenir eux-mêmes les victimes , travaillè- 
rent à précipiter dans la licence ceux qu'ils 
ne pouvoicnt plus assujettir à leur despotisme 
et faire servir à leurs desseins. 

Les exagérations imprudentes de quelques 
écrivains plus ivres de l'esprit d'indépendance 
qu'éclaires de l'esprit de liberté , contribiuè*^ 
rcnt à exlilccr l'enthousiasme des so)dats , et 
plusieurs journaux prétendus populaires , con- 
'coururenc avec les ennemis du nouveau ré- 
gime, à propager les désordres et à accélérer 
une désorganisation générale, favorisée par 
la nature même des choses. Bientôt l'insu- 
bordinadon devint universelle j dbs comités 
s'établirent dans presque tous les régimens : 
on y jugeoit sans appel de la police de cha- 
que corps, de Tadministrarion de ses reve- 
nus , et les soldats à la fois juges et parties - 
dans leur propre cause , profitoicnt de leur 
force pour mettre sur-le-champ leurs juge* 
mens à exécution. 

On se plaignoit depuis long-tcms du bri- 
gandage des ^ts-majors qui s'engraksoîent 
de la subsânce des troupes, et sous prétexte 
d'entretenir la niasse des régimens , dévo. 

Sij 
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roicntprès de la moitié du foible salaire ac« 
• cordé aux soldats. Ceux-ci exigèrent des 
comptes et firent rcmoDtcr leurs prétentions 
jusqu'à des époques trcs-reculées. Dans quel- 
ques garnisons les officiers furent taxés à des 
contrrb !t!ons très-fortçs par forme de resti- 
tution y dans d'autres on s'empara de la caisse 
milîLiire. Le succès et l'impunité de telles 
cntf^cpiiswîs les renouvelèrent tous les jours, 
au o^rand contente iTjient des ennemis de la 
chose publique qui trîompboient de tant de 
mallicurs. L'excès du mal força d'y appliquer 
un puissant, mais douloureux remède 5 il 
en coùra do sang , et la France eut à pleurer 
la mort de plusieurs de ses enfans. 

L'Assemblée nadonate avoit fait lé 6 Août 
un règlement provisoire dans lequel elle cher- 
choit à concilier ce qu'elle dcvoit aux soldats 
, comme hommes, comme citoyens, avec ce 
qu'cxt^eoient la discipline militaire et la su- 
rcrc'dc l'état. Elle ordonnoit le maintien de 
l'ancien régime jusqu'à la promulgation du 
nouveau dont elle s'occupoit avec activité. 
Elle cassa ces comités essentiellement oppo- 
sés à. î'esprit de subordination sans lequel il 
ne peut exister d'armée , et introduisit une 
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forme de compte propre à rassurer le soldat 
sur ses droits. Elle assujettit la peine des car* 
couches jaunes à un règlement qui en proscri- 
voit Tarbitrairc ; eUc ôta à celles qui avoiedt 
éii distribuées depuis le premier Mai 1789 » 
le caractère flétrissant qu'elles imprimoienc^ 
Enfin elle rappela aux officiers la justice et 
les égards qu'ils dévorent aux soldats*, et aux 
soldats , le respect et Tobéissance absolue 
qu'ils avoient jurés à leurs eifiders. 

Les patriotes se flattoient de l'efficacité dt 
cette mesure pour calmer les impatiences bien 
excusables du militaire François. Les aristo- 
crates assuroient d'un air de triomphe que cer 
décret ne fcroit qu'a^igmcnter l'insubordina- 
tion de l'armée. En effet I jmpulsion que leurs, 
manœuvres et la force des choses avoifpc 
donnée aux esprits étoit teHe, que les digues 
les plus fortes ne pouvoîcnt plus en arrêter làt. 
violence, ^.es insurrections semblèrent se miil- 
rplicr , les comités ne furent point dissous 
ou existèrent sous des noms difFércnsj !cs 
officiers cônticucrent leurs intrigues > et les. 
înst'gatcurs de sédition leurs perfides manœu- . 
Très. A Metz le réî^îmentdcSaîm voulut s'emA 
parer Je $a caisse ^^l* de Ik>uillé s'ccanc rcndut 

S li] 
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au quartier pour s'opposer à cet enlèvement , 
les grenadicris se disposèrent à employer la 
force. Le général étoit encore sur Tescalier, 
les officiers Tcnvironnent pour le défendre ; 
mais ils sont bientôt enveloppés eux-mêmes 
par une partie de là troupe , tandis que Tau- 
tre s'empare du dehors. Les armes sont char- 
gées , on les couche en joue , et ce n*est que 
par le sacrifice d*une somme de ii;ooo liv. , 
^Q*ils rachètent les jours de leur général. 

A Hesdîn les officiers de Royal «Cham- 
pagne , le premier régiment qui se fut fé- 
déré avec la garde nationale » ne pouvoient 
pardonner à leurs soldats » ni aux soldats-ci- 
toyens» leur attachement à la liberté. Ils 
toormcntoient les tins et molestoient les au« 
très à chaque occasion qai se présentoir. 
L^ premier Août, à afte fête rendue par la 
garde Nationale, ils eurent l'impudeur de 
manifester dans leurs discours et dans leurs 
chansons , leur haine contre la constitution* 
Ils venaient d'élever au grade de sous- lieute- 
nant» un de ces valets flatteurs qu'ils cares- 
sent et qu'ils méprisent ^ espions soudoyés 
ëes actions et des discours de leurs camarades 
et prédkans gagés de raristoçratie. Les sot 
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^acs , indignés d'un tel choix , rcfusèrenr de 
le reconnoîcre. Quelques 'Uns voulant venger 
rinsnlte faite à la garde nationale » se répan- 
dent dans les rues» criant v/vf la nation, 
au diable les aristocrates ! C'étoit le soir 
même de la fête» et il n*y avoit point d'appei 
ce jour-là. Les ofEcicrs furieux menacent le 
régiment de le faire casser : M. de Fourncs , 
leur colonel , écrit que TAssemblée nationale 
rendra le 5 le décret de licenciement, et sur- 
le-champ la municipalité» stupidement alar- 
mée , mande des détacheraens des garnisons 
voisines , cloue les ponts , braqué des ca- 
nons j et fait, pour assurer la tranquillité 
publique tout ce qu'il falloit pour la troubler. 
Ces imprudentes mesures n'eurent cependant 
pas les snites qu'on en pouvoit craindre. 

L'Assemblée nationale improuva la con- 
duite de quelques soldats. Le régiment dé- 
puta deux sous-oâiciers pour lui présenter un 
méaK)ire appuyé par une adresse de la garde 
natiohale d'Hcsdin , et demander une infor- 
mation par des commissaires non suspects , à 
Teffet de constater leur conduite et celle de 
leurs chefs. Les officiers effirayés surprennent 
au comité militaire une décision qufportoit 
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que le dccret du 6 Août n'empêche point le 
mi^iistre défaire expédier des cartouches blan- 
ches aux soldats qu'il jugera à propos de chas- 
ser des ré^init-ns. On en livre sur-le-champ 
des paquets aux officiers qui les distribuent 
à ceux des sous -officiers et soldats qui au- 
roient pu dévoiler leurs trames : c'étoient de 
véritables letti;es de cachet qui privoient ar- 
bitrairement des citoyens de leur état. Elles 
leur enjoignoicnt, de plus , de se rendre dans 
leur pays, sans s'écarter de leur route. Quel- 
ques-uns d'entr'cux s'arrêtèrent à Paris et fu- 
rent accueillis et logés par la section de Saint- 
Jacques de l'Hôpital. Ils demandoient leur 
honneur et leurs armes, ou la mort. La sec- 
tion se déclara leur protectrice par un senti- 
ment d'humanité très-louable sans doute ^ 
mais qui l'entraîna au-delà de toutes les bor- 
nes, en l'engageant à s'ériger, pour ainsi 
dire, eç juges, et à envoyer à Hesdin des 
commissaires à qui elle n'avoît pu transmet- 
tre des pouvoirs qu'elle n'avoit pas elle-même^ 
car apparemment elle n'avoit pas de jaris- 
diction sur la municipalité de cette ville, ni 
sur le rpgimcnt de Royal-Champagne. 
Il cxistoit dans Tarmuc entière ua principe 
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général de dissolution. Les officiers , tir& 
presque tous du ci-devant ordre pri^^légîé, 
profcssoient une haine déclarée contre la ré- 
volution. Les soldats rétablis comme tous 
les citoyens dans les droits dont d'absurdes 
, usurpations avoienc depuis si long- tems dé- 
pouille le genre humain , ne pouvoient que 
chérir des loix qui les repîaçoient enfin au 
rang des hommc%, et voir dans^leurs officiers 
que d'injustes oppresseurs et des ennemis ju- 
rés de la chose publique, far la nature même 
des choses , la véritable puissance qui est la 
force physique, réside dans la multitude qui 
doit obéira et Tautorité accompagnée de la 
/Seule force morale, dans le petit noçibre de 
ceux qui sont condamnés a\i pénible emploi 
de commander. Mais quelle est cette force 
morale qui dispose à son gré de la force phy- 
sique y si ce n*est la confiance? Or cette con- 
fiance ne pouvant plus exilée r^ tous les liens 
de Tobéissance étoient nécessairement rom- 
pus. Dans des circonstances aussi allarman** . 
tes , M. de Mirabeau osa proposer un expé- 
dient dont la hardiesse effraya tous les partis, 
et qui , cependant , pouvoit seul égaler Té- 
tendue du péril et couper le mal dans sa ra-« 
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cinc. C'ëtoit de licencier l'armée ce de la re- 
constituer sur les principes des loîx nouvcf- 
Ics.Maîs les esprits étoicnt bien éloignés de 
juger de la véritable situation des cbosqs , et 
Ton fut plus épouvanté du remède que de la 
crise laortelle dans laquelle on se trouvoit. 

Cependant le désordre faisoir chaque jour 
de nouveaux progrès ^ on marchoit à grandis 
pas vers une dissolution complette, et telle 
étoit notre déplorable position , que Ion duc 
regarder comme un événement salutaire, peut- 
être» cette insurrection de la garnison de 
Nancy, dont les amis de rhumanité déplore- 
ront long-tems les suites funestes. 

Cette ville, la plus favorisée peut- être da 
royaume , étoit et devoit ctre la moins prcpa-* 
réc à la révolution. Tout y étoit privilégié, 
hors ce qu'on appeloît alors le peuple. Aussi , 
dès les premières assemblées formées pour la 
rédaction des cahiers et Télcction des députés 
aux états généraux , la division des opinions 
et des scntimens y éclata de la manière la 
plus marquée. Les nobles offrirent pour la 
contribution égale des impôts , un consente- 
ment qu ils rétractèrent le lendemain ; moins 
politiques que ceux du reste du royaume, qui 
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corenc la prudence de se réserver pour des 
tcms plus heureux. La même opposition se 
aanifesca constamment avec des conséquea- 
ces plus ou moins funestes dans toutes les 
occasions. oii Tintérét public fut agité » et il 
est facile de juger que le régiment du roi , 
stationné depuis sept ans dans cette ville, par<f 
tagea nécessairement les dispositions géofé- 
tales i que ics officiers embrassèrent la cause 
des privilégiés ) et les soldats celle des simples 
citoyens avec lesquels ils avoicnt tous des re*. 
lations et des habitudes. 

Peu de semaines après la prise de la Bas- 
tille y le régiment , sans aucun sujet de plamte» 
demanda en tumulte la liberté des portes » 
Tczcmption de Tappel de quatre heures ce 
quelques autres objets d'aussi peu d'impor- 
tance. Les officiers cédèrent après, quelque 
résistance y et cette première victoire apprit 
aux soldats le secret de' leurs forces. SUe les 
enhardit et irrita encore plus les oflSciers donc 
les plus jeunes manifestèrent sans aucune re- 
tenue leur aversion pour les loix nouvelles. 
Plusieurs même portèrent le mépris jusqu'à 
rinsulte. L'uniforme de la garde nationale 
alLimoît kur jalousie ccrcdaubloit leur haines 
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il en r(isalta une foule de propos et de com- 
bats singuliers, où le sort des armes fa- 
vorisa constamment I^S citoyens et aigrit en- 
core le ressentiment des privilégies en Humi- 
liant leur orgueil* Dès le mois d'Octobre 
1789, on avoit proposé un plan de fédéra- 
tion entre la garde nationale de Lorra^'ne et 
celle des provinces voisines. Ce projet n'avcit 
éprouvé d'opposition c]ue dans le choc des 
opinions qui divisoient les citoyens de Nancy. 
Mais au mois d'Avril 1790, l'exemple de 
plusieurs départemeos ne laissant plus lieu à 
aucune objection, la fédé;ation fut décidée 
et ainonréc. 

Les officiera de Mcstrc-dc-Camp cavalerie, 
eurent le bon esprit de prévenir le deçir k]uc 
leurs cavaliers dcvoîcnt avoir de pairag.-r la 
joie ce le s'crment de cette fctç. Ceux du ré- 
giment du roi ne s'y prêtèrent pas de li bonne 
grâce ; ils se rendirent cependant , mais ils 
pArurent à cette cérémonie en redingottc et 
en néj/.igé. Quelques pelotons défilant devant 
Il garde nationale, ne lui rendirent pas les 
honneurs militaires et gardèrent l'arme au 
bras , soit qu'ils n'eussent pas entendu l'or- 
dre du'Licurenmt-coIoncl , soit que Icuri 

f'Hcîcrs 
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officiers n'eussent pas jugé à propos d y obéir. 
Un de ces derniers inémt eut Tinsolcnce de 
cracher devant le drapeau national er de tc- 
w'r un propos plus méprisant encore. 

Chaque jour aj ou toit à Taigreur des deux 
partis. Vers le nàlicu d'Avril, le -réglaient 
s'opposa tumultueusement à ce que M. de la 
Laurencic prît le commandement en qHalité 
de premier lieutenant-colonel , sous le pré- 
texte de sa dureté dans rexcrcice de ses fonc- 
tions, et cinquante-cînq soldats furent ren- 
voyés avec des cartouches jaunes. Environ 
six semaines après, une lâche et indigne ma- 
nœuvre de qu^re jeunes officiers, MM. do 
ChcfFontainc, Bîssy et Charittc , porta Tin- 
dignation au comble. ïls furent surpris fai- 
saut provoquer deux bourgeois par un sol- 
dat travesti , nommé Roussicre, et Tappuyant 
1 cpée à II main : joigiTant la tyrannie à 1 as- 
sassinat, ils ordonnent à la sentinelle d arrê- 
ter ces deux bourgeois. Sur l'observation 
qu'd!e fui fit, qu'il seroir indispensable d'ar- 
rêter aussi Roussicre, vl^ns-t-e^n^ dirent-ils 
à leur complice, ii n'y arien a faire. Cctt.- 
nouvelle se répand ; et les. soldats indignés , 
luçtent le scélérat qui les . déshonore. Il 
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Mommc ccuxqm le faispioit agir; ils dispa- 
rois^çnt: on îc condamne à trois mois de 
cachot. Ses camaradcé exigent son expulsion ; 
il est amené au milieu du quartier , on lu^ 
pose sur la tête un bonnet de papier sur le- 
quel on Hsoit <l'un côcé iscariote, et de Tau^ 
tre, cest ainsi que l'honneur punit la bas^ 
sesse. Un officier , M. Montluc le cadet , 
menace îc grenadier qui lui ircttoit le bon- 
net. Cependant on conduit Roussicrc aux 
portes de la ville, et on Ten chasse avec 
ignominie. On se plaigiiit avec raison que 
!c crime des quatre officiers n*cût cté ni léga- 
lement constaté ni suivi de la punition qu'il 
me ri toit. 

Le calme parut cependant se rétablir , et 
)uf.qu*à la fédération , il ne se commit aucun 
nouveau dé3ordrc. Il s*étoit formé au prin- 
tems un comité de soldats , dont le premier 
objet fut de s'assembler pour lire les papiers 
publics. Bientôt on y parla de la discipliac 
du corps , et les fondateurs de cette espèce 
de club ne jugèrent pas que cet objet dut 
leurctrc étranger. On prétend que les mem- 
bres du comité i*arrogcoîent une certaine 
autorité sur leurs .caxnuradçs^ qu'ils inscri- 
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voîcnc lie nom des soldats qui leur dtfplaij- 
soienr, ce les xnenaçoicnt de les punir. 

Quoi qu'il en soie » peu de jours après I« 
fl'déracion , cinq a six- cents soldats se mi- 
rent à crier dans le quarckr : point dccoigùtéi 
noms ne vouons être gouvernés que par nos 
esters. Que cette réclamation eut été sol* 
JiçiUe et provoquée par eux, il estdiîficilc 
d'en douter. Ce quM y a de suc , c est qu'ils 
en profitèrent k pur même pour défendre 
aux soldats ces sortes d'assembîées. Le len? 
Jcmaiji I deux grenadiers membres du' «07 
mité, sont attaqués dans un cabanct par neuf 
familiers , et ces neuf fusiliers étoient connus 
pour les plus habiles spadassins du corps. Les 
grenadiers courent au quartier et s*écrient 
^*on a voulu les assa^îner , parce qu'ils 
sont membres clu comité. On les croit d'au*' 
tant plus , que leurs aggresseurs passeï^ poui; 
être stipendiés par l'état - major pour cet 
odieux nu^ier , et qu'un d'eux avoit reçu de 
l'argent d'un officier pour s'être battu contre 
un garde national, Let compagnies de gre- 
DadicfS s'irritent ^ on court chercher les agf 
grosseurs , on les charge de coups » on h% 
craïae en prison : les officiers interviennent 
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et les en font sottîr. Cette démarche aug- 
incQtc leur .fureur ; le régiment menace 5c 
te rendre à Paris avec ses armes et la caisse 
militaire. Trois fois les officiers demandent 
le rassemblement des gardes citoyennes et 
les préparatifs de la loi martiale. Trois fois 
la municipalité envoie des députés au quar«. 
lier : on les reçoit avec calme et décence en 
protestant qu'on est prêt à se conformer aux 
désirs des officiers municipaux. Enfin , les 
neuf spadassins sont réintégrés dans les pri- 
sons et bientôt transférés à la tour par le 
conseil de la municipaiité. 

Le a. Août , no]jveau sujet de trouble. Un 
grenadier étoît de garde à la porte royale , 
c'étoit ceidi qiii avait . posé sur la tcre de 
Koussicrc Tiriscription istarjote^ Ce poste 
ëcoit commandé par U. Montluc l'atné , 
frcrc de celui qui avoit alors menacé Bour- 
guignon. C*écoit un ancien usage que, la 
retraite fcattne , tous les soldats et garde à 
)a porte royale dcmcutasscnt dans l'epceinte 
formée par les colonnes qui soutiennent cette 
pOLxe. Cette contrainte' étoît depuis long- 
temi négligée; M. de Montluc veut la re- 
nouveler. Un soldat s y refuse , tous les au- 
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^res suivent son exemple. £n descendant la 
garde, ro!Hcier ordonne que Bourguignon 
soie conduit eh prison comme auteur de l*in^ 
subordination. 

Toute la compagnie s^y oppose ; le com* 
mandant de la place interdît toute la corn* 
pagnîe : toutes les compagnies de grenadiers 
refusent le service; le commandant de la 
place interdit toutes les compagnies de gre« 
nadiers. Le régiment cntier*refuse le service; 
le commandant interdit le régiment entier 
et requiert la municipalité de rassembler les 
gardes nationales pour faire le service con* 
jointement avec les régimens de Château^ 
Vieux et Mestré-de-Camp. 

La fermentation étoit effrayante , le régi- 
ment vouloit faire le service malgré Tînter- 
diction prononcée par le commandant , et 
avoit pris les armes. Les Suisses et Mestre- 
de-Camp , commandés pour remplir les pos- 
tes » obéissoient encore. Le carnage pouvoir 
être prévu par les moins pusillanimes. Alors 
le commandant à son retour est requis par 
la municipalité de lever son interdiction; il 
cède, tout rentre dans l'ordre, nais ce ne 
fut pas poux long-tcnrs. 
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l^€ ^ du ingénie mois , le régiment étant 
en bàtâUle» deux hommes par campagDÎe 
sortcnc (ks ra>»f^ ce demandent que MM. de 
récatmajor s'assèhiblent pourdtitcndpekois 
técrimiftarions*. Cinq ofSciers supémurrsc 
rendenc à cette asfscmblée 4^ soldatf . M. Pom- 
mier , l'un d'entr*eux , ept^ose kors préten- 
ûoni: là ^andc diffi4ulté ècok- relative aux ^ 
registres. On vouloît remonter jusq^i'cn i y^j> 
époque de la mort de l/LAic Gtierchy , et le 
plus ancien registre alors existant étoît de 
1776. En£n, après deux jours depour-par^ 
1ers et de négociations , les officiers ef&ayés> 
consentent à leur payer provisoirement une 
somme de 170,000 liv. 

Cette sommt distribuée entre tous les sol» 
dacs» leur produisit à chacun 7) liv. 4 s. 
qui furent versés dans leurs sociétés en dé- 
penses de toutes espèces; ce qui fut plus 
f ineste encore , le bruit se répandit qu'il leur 
rc»'enoit en outre 500 liv* par tête. Les deux 
ai:i-cs régi mens étoient jusque-là demeurés 
£ Icc; mais cette RMWtè ne fut po^nt à 
1 euve du désir d'entrer en partage d'une 
t richesse distribuée à leurs camarades. 
^^^ le lendemaitt le régiment de Château* 
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Vieux dcfuta deux soldats à son état tnajOF 
pour dcoiander des comptes. Cef te démarche 
parut un crime irrémissible. M. de Salis vou- 
loit qu'ils fussent pendus comme séditieux ^ 
le conseil de guerre crut Uut faire grâce en 
les passant aux courrois, et une heure sisffit 
pour l'accusation , la procédure , le jugement 
et l'exécution. 

Cette conduite atroce révolte tous, les es* 
prits. On se porte en foute aux casernes des 
suisses , Icf officiers et même les soldats sont 
insultés, maltraités ;les femmes et les enfant 
les poursuivent dans la rue à grandes huées 
et à cpups de pierres Les deux autres régi- 
mens envoient une députation aux casernes 
de Château Vieux, les portes de la prison 
sont forcées, les deux condamnés en sont 
retirés , le lieuicoant-coloncl est contraint 
de les rétablir , on les promené en triomphe 
par la ville et Ton finie par ^onncr asyle à 
l'un , dans les casernes du régiment du Roi , 
à l'autre dans celles de. Mestre-de- Camp^ 
Jamais le décret du 6 Août n avoit été plus 
nécessaire 5 on le proclame le 1 2. , et cette 
proclamation donne Ukix elle-même, j de noi>- 
veaux actes d'insubordination.. 
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Le commanciant avoit ordonne qti*clîe sc- 
roic faite au régiment du Roi dans son «jUar- 
tier. Au mépris de cet ordre ce régiment se 
tend sur là place royale qù les deux autres 
régimens viennent le joindre. Les deux suisses 
punis la veille étoient dans les rangs , l'un 
de Mestre-de-Camp» l'autre du régiment d a 
Roi. Un nouvel épisode vient augmenter la 
licence : une lettre de M. Dénoue , comman- 
dant de la place « à M. de Balivîère qui corn* 
mandoit le régiment du Roi , étôit tombée 
entre les mains des soldats. M* Dénoue y 
disoit que TAsscmblée nationale prenoit des 
mesures pour réprimer /e brigandage des trou- 
pes. Les soldats mdignés veulent des répara- 
tions 5 le commandant se rend à la municî- 
. palité et se met sous sa sauve -garde. Des 
grenadiers et des chasseurs étant venus don- 
ner la parole des soldats que le commandant 
seroit respecté , il descend avec les officiers 
municipaux en écharpe et les administrateurs 
du département. Un soldat , M. Pommier , 
sort dês rangs et lit à baute vdix cette let* 
tre : M. Dénoue dit qu'ayant toujours été 
trcs-satitfait du régiment du Roi, dans le- 
quel il avoit servi i«mc «npécs, il n'a jamais 



iT Constitution Françoise. 115 
eu rintcntioti de lui appliquer l'expression 
de brigand , qu'au contraire il regarde tous 
SCS membres comme des miliraires pleins 
d*honneur. Cela die, il faic le cour des quatre 
bataillons. 

La loi étoit enfin proclamée ; mafs il écoic 
trop tard. Le soir même , des dérachemens 
de toutes les troopes*lpromenent dajs toutes 
les rues les deux suisses condamnés , avec un 
désordre all^rmant. Ils forcent le lieutenant- 
colpnel *à délivrer à chacun d'eux six louis 
pour son décompte , et cent loiis d'indem-^ 
nicé pour plus parfaite réhabilitation. On les 
incorpore successivement dans le régiment 
du roi » dans Mescre-de Camp, dans la gardé 
nationale , et ils partent munis de congés de 
ces trois corps. 

Le môme soir ceux de Château • Vieux . 
consignent leurs officiers au quartier pour leur 
faire rendre leurs comptes. Le lendemain 13» 
ih Us forcent de leur délivrer provisoirement 
une somme de xy^ooo liv. qui fut prêtée 
par M. VaubecOurt\ citoyen de Nancy. Le 
même jour les cavaliers de Mestre-de-Camp 
demandent de l'argent , se saisissent du quar« 
tter-maîtrej mettent une gsirde à leur caisse 
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M A d^réié et décrète d'une touc unanime , que 
la violation à main armée , par fts troupes, des 
décrets- de l'Assemblée nationale sanctionnés par 
.le roi , étant un crime de lèze-naiion au premier 
chef , ceux qui ont excité la rébellion de la garni- 
son de Nancy , dévoient être poursuivis et punis 
comme coupables de ce crimp , à la requête du mi- 
nistère public , .evant les tribunaux chargés par 
les décrets, de la p'oursuite , înstr^uonci puni- 
tion de semblables crimes et délits. 

M Que ceux qui auront pris part à* la rébelb'on , 
de quelque manière que ce soit , n'auront pas dans 
vini^i - quatre heures, à compter de la publication 
du présent décret , déclaré à leurs chefs respectifs , 
même par écrit, si les chefs Texigent, qu^ils rc- 
connoissent leur erreur et s'en repentent, seront 
également après ce délai écoulé, poursuivis et pu- 
nis comme fauteurs et participes d'un crime de lèze- 

fiafioo» 

» Que' le président de l'Assemllée nationale se 
retirera immédiatement vers le roi , pour le sup^ 
pHer de prendre les mesures les plus efficaces pour 
Vcmlcre et parfaite exécution du présent décret ; 
çn conséquence d'ordonner , i^. à son procureur 
au bailliage de Nancy., de rendre plainte «ontre 
ioute personne» de quelque rang.-çrad-e et condi- 
tlçm qu'elle soit , soupçonnée d^avoîr cié instiga- 
teur, fauteur ou participe tle. là réliellion qui a eu 
lieu dans la gnrnison de Nancy ,. depuis la procla- 
mation des décrets des 6 et 7 de ce mois; ao. 'aii-t 
îuges "du bailliage de Nancy, depwcédct sur bdire 

plaînccî 
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^sintet conformémenc aux décrets précédemment 
rendas concernant rinttraction e^ le jugement des 
crimes de lè^e-nation; d'urdonner pareillement à 
lalbunicîpalitéet aux gardes nationaux de Nancy, 
ainsi qu'au commandant militaire de cette place * 
de &ire chacun en ce qui les concerne » les dispo- 
titiotis nécessaires et qui seront en leur pouvoir , 
pour s'assurer des coupables et les livrer h la justice » 
même d*ordonner le rassemblement et Tintervention 
d*uiie force militaire tirée des garnisons et des 
gardes nationales du dépaitemeni de la Meurihe et 
de tous les départemcns voisins, pour agir aux 
ordres de tel officier-général qull plaira à sa mar 
jcjté de commettre , à reffct d'aj^puyer le présent 
décret; de faire en sorte ijuc force reste à la Jus- 
tice » et que la liberté et la sûreté Acs cîtoyenfi soient 
effida^cmentprotégées contre quiconque chcrchcroit 
à y porter atteinte» à TefTct de quoi cet officier- 
général sera spécialement autorisé à casser etlicetx- 
clerlcs régimcns de la garnison de Nancy, dans 
le cas oîi ils tenteroient d'opposer la moindre résiî- 
tance au châtiment* des principaux coupables ». 

La garnison de Nancy comniençoit à être 
elle-nicme époovantéc de ses propres excès , 
et le morne sUcnce qui accompagne Teâroi 
aToit suivi tant de violentes agitations. Le 
légimcot du Roi avoit été frappé de voir la 
multitude qui jusqu'alors l'avoit encouragé 
par ses ctis, muette et consternée au mo* 

V 
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mtnt où la caisse qu'ils vcnoicnt d'cnteveir. 
travcrsoit la place royaîc. Elle fut rappottfe 
le lendemain , ec trouvée intacte , de Vsicm 
même des officiers. Les suisses de Châttaa^ 
Vieux témoignent leur repentir, coniaregift 
leurs officiers de les recevoir, à résipiscence » 
rentrent sous la discipline ordinaire et pro- 
noncent un npuveau serment d'ctre fidèles â 
la nation , à la loi et au roi. Le régimcnc 
du Roi prête le même serment , et huit mem- 
bres du comité partent pour Paris en dépu» 
tation avec l'agrément de leurs officiers qoî 
leur remettent jcoo liv. pour leur voyage. 

On étoit encore dans la première indigna- 
tion des évcncrapns de Nancy. Le ministre 
de la guerre demanije à M. Bailly un ordre 
pour arrêter ces députés à leur " arrivée , et 
le maire de PUris a la foibksse de le donner. 
Son exécution ne forma guère moins de fer*- 
«icn tation h Paris qu'à Nancy mfme. Ce- 
pendant la paix\nc fut point troublée ëans 
cette dernière ville , grâce à la {né^cion de 
3a garde nationale q-ui engagea les -trois rég> 
«lens à signer , le lo Août , un acte de re- 
pentir et de soiîmission pour implorer lin- 
Julgcaice àc ÏAsioxiblis à gui ilfutfcr;^ 
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fK ime d^pucatioo de dcuit soldats citoyens, 
le %i, M. Pecfaeloche, aide-major de la 
garde parisienne » ajrrîve à Nancy avec deux 
des soldats arrée^s à Paris ; les autres, ap^ès 
avoir été transférés aux invalides , furent 
bienfeôc renMS eu tibcrté. Le calme parois^ 
soit se rétablir ; on atcendoit avec confiance 
le EtCMu: its députés de la garde naoionale 
die Naacy : on espérotr tout àe leur voyage» 
Le X4 Aoâc , M. de Kf alseigne arrive ce 
aoBoncc; à la municifalké c|u'il est charge 
paff le £Ot d*exaaiiner les comptes des trois 
téginacss en garnison à Nancy et de les ra*^ 
montt à Toffdre. L» stature , la for^e et b 
c^niage d^Hèrcule , telles écoienc h s qualités 
de ce g^érai beaucoup plus propre à t'ac« 
tioft^ qu'à une commission (}ui demandoic 
«■taae d*adî»ssc ifaa ^ fermeté. Il se rend 
au <}namer des suisses, travaifle avec les 
dépotés da régîmenc , leur allouc' plusieurs 
aciictos de réclamation , ec refuse de pro^' 
Boocer svr le dernier. On convient que les 
déposés du régitncst et lui enverront ciiacun 
de lent coté im mémoire au mmistre , et 
St'^fi réCéroconc 'au )itgement qui sera*pro- 
napsé poc l^A^eplbtée nationale, M« Ceri« 

Vij 
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^ sier se charge de U rédaction du mémoire 
des soldats , et cous les députés sont intités 
à faire parc à leur corps de cetce décision. En 
descendant .dans la cour, M. de Malseigne 
faic au régiment une remontrance véhémente 
suc leur insubordination s%an éloquence n'eue 
pas un heureux succès. 

le lendemain if > la fermentation dans 
le quartier des suiists étoit telle contre le 
général » que les officiers crurent devoir Ten* 
. gager à tenir sa s^nce à rhôtel-4e*viUe ; 
mais il auroit rougi de la moindre marque 
de foiblesse » et voulut se rendre au quartier. 
Il apprit en arrivant que le mémoire n'étoic 
pas fait, que les soldats n'écoient pas d'ac« 
cord. Il demande deux hommes par com<« 
pagnie pour doniier le voeu du régiment. 
Us se rassemblent; deux sont d*avis que le 
général juge sur-le-champ, deux vouloienc 
renvoyer TafFaireaux cantons suisses, cous 
les autres s*cn rapponoient au jugement de 
rAs$embIée nationale. Le régiment étoit sons 
les armes dans la cour du quartier : on lui porte- 
le vœu de la majorité , ce vœu n'est point ac- 
cepté. Tontes les voix s*écrient : de t argent^ 
d£ l'argent y et que le général ji^e tout de sutUm 
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Il de%ctni, leur âdres^ la parole : son 
dîseoiirs est à peine écouté ; lesesprits s'éthauf* . 
fent , la- tumeur devient générale » les seldatg 
se plaignent d'avoir été insultés la veille par 
ses reproch^^ : quelques voix crient qu'il ne 
faut point le laisser sortir. Il s*avance vers 
la grilla r quatre grenadiers la gardoient , ils 
lui présentent la bayonnette et veulent Tar- 
rétcr. il met Tépée à la main et leur fait 
coçimandement de se retirer. Ces soldats le - 
fiienacent en poussant leurs bayonnettes près 
de son corps. Il est forcé de parer les coups 
et de se défendre. Ils sont légèrement blessés ; 
son épée se brise dans, ses mains. Il prend 
celle du prévôt général. La blessure de ces 
soldats achevé d'irriter les espj^its , et malgré 
les efforts des officiers , soixante hommes 
s'échappent du quartier et se précipitent sut 
les pas de M. de Malseigue , qui , toujours 
répée à la main , se rend d\in pas égal chex 
M. Dénoué. Cette maison est à Tinstant în« 
vcstîc. Des officiers du régiment du Roi et 
de Château-Vieux défendent Tescalier avec 
intrépidité et sans armes. Des grenadiers du 
rfgtment du Roi marchent sous les ordres de 
MM« de Pcchclochc et de Gouverner , mai 

YiiJ 
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le calme éunt céeabli avant leur zmvit. Des 
pouces de Mestre^dff^Canp se présentent 
aussi en bonne disposâdon» ha^pade natMM 
nale est/ commaadée , et c'est sous soaret^ 
corte que M. de Malseigoc sç tend à te 
miinicipaiité» * 

Une députatiba.d'an kommepar tompft^ 
gnie s*y tend suc sa demande;. il ^renouv^c 
ses propositions, elles sont tel^aséns.. Les 
deux autres régimens împf ouvoicnt haute* 
ment la conduitet des suisses et of&oient à 
M. de Makeignede prendre un appartement 
à leur quartier , répondant de la sûreté de 
sa persionne. On lui donna cette nuit «ne 
garde composée du régiment du Roi , de 
Mestce*de-Camp et de la garde nationale» 
Le lendemain x6 ^ l'opiniâtreté des suisses 
fut la même , et ils ne voulurent entendre 
à aucune proposition, pas même à celle de 
jnettre Iles sommes réclamées en dépôt à la 
municipalité , jusqu'à la réponse de I'Asscqk 
blée nationale. 

Le soir à s^e heures,. M. de Malseignf 
leur donne ordre de partir le lendemain 2,7 
pour Sanwlouis, et dresse procès-verbal de 
Ifiur. refus» M. Dctmcttte&., aide-de-camp i^ 
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M. de la Eayeficç, envoie daos la nuîc ai>x 
gmécs nadenoiesydisines de Nancy plusiears 
cooêicrs. porteurs «i'iiiie àéfèchcAoïX M. d^ 
kbEayctte Tamir. hk âiposimrc ^ et c^tvî c(h)« 
ttiioîciMie învitaMn fracenielfe aux gardfc»-» 
oationaks dans le cas oà lénr concours se* 
Kue jse^s» M. Dosmottes leur écrivit lui- 
même que les négimois paroîssoient rentrer 
daas l'ordre , mais. q«w teor eoncours scroit 
peut-être nécessaifcdans le cas où les suisses 
sefusctoicnt d'exécuter Tordre que M. de 
Maketgne Icut avoit donné de partir. Ces 
kfitre9 concertées avec plusieurs membres da 
directoire furent suivies d'une réquisition gé« 
Qérald à toutes les gard:es nationales du dé- 
partement de la Meurthe , de se rendre sans 
délai^à Nancy pour, conjointement avec les 
troopes de ligne , forcer le régiment de Châ- 
teau-Vieux y rébelle aux décrets de l'Assem-^ 
ble Nationale, à rentrer dans l'obéissance. 
Le 17, ni la municipalité > ni les ofH«- 
fîers de Cbâtcau-Vicux ne prennent aucune 
faesate pour faire exécuter l'ordre donné la 
veille par fc général. La journée se passe ca 
SiégociaiîoBS inutiles : la municipalité et la 
s^JPde naûoaate offEcnt de déposer chez u» 
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banquier la softwnc demandée, c^ même de 
donner en Gtggc quatre hommes par com- 
pagnie et le commandant lui-même, tout 
est également inutile. Cependant 40Ô0 gar- 
des nationales arrivent ce jou< même à^ 
Nancy , ignorant la plupart Tobjet précis de 
leur voyage. L'on nVivoit pris aucune me- 
sure pour instruire les troupes et les citoyens 
de la cause exacte de ce rassemblement. 
L'inquiétude se répand , bientôt Palarme est 
générale. Une députation du régiment an 
Roi vient témoigner ses craintes au conseil 
d'administration de la garde nationale. Le 
commandant, peu instruit lui-même des mo- 
tifs de l'arrivée dt tant de soldats citoyens , 
est réduit a faire une réponse vague. Di* 
citoyens se présentent à la municipalité ponr 
s'informer de la cause de ces mouvemcns, 
et demander la convocation du conseil gé- 
néral de la commune, il le leur répond qa*elle 
n'a eu aucune parti l'arrivée de ces troapes> 
que ses pouvoirs se bornent à* transmcttrt 
les réquisitions qui lui viennent du directoire, 
et que la municipali^ étant seule responsable 
de la tranquillité publique, la convocation 
du conseil de la commune est inatilc. 
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Ces terrears <{vtc personne ne se met en 
devoir de détruire , s'augmentent par dégrés; 
on se persuade i]ue c6s gardes nationales 
étrangères sont armées contre la garnison : 
le peuple et les soldats emploient auprès 
d*clles*tous les moyens de séduction. C'étoic 
le rems où TEropereur venoit de demander 
le passage pour un détachement de troupes 
aotrichiennes qui se rendoîent dans les Pays« 
Bas. On part de-là pour en inférer que 
M. de Malseigne étoit un faux général qui 
venoit avec M* de Bouille faire une contre* 
révolution. L'agitation s'accrut *au point 
d'occasionner quelques "attroupemens qui 
engagèrent la municipalité à faire publier 
des défenses de s'attrouper. On remarqua 
sur les six heures du. soir deux voitures 
remplies de soldats suisses et du régiment 
du Roi qui faisoient voltiger par les portières 
une espèce de drapeau rouge fait avec les 
stores d'une voiture » et personne n osa les 
punir* . 

Le i S au matin , le iieutenant-cofonel et 
le ma)or de Château*Vieux se rendirent au 
quartier pour exécuter Tordre du départ 
qu'ils avoieat refu de M. de Mailseigne. 
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Pûy<:(-noHS » leur répoD(Kt-on , et nous vcus 
suivrons au bout du monde, 

La fernncncatien i(toic excté»e daas tout» 
la vUle , et les corps admbiîseracifs ne pie* 
soicAi aucttae nesare pour Fappaiser ec 
cclftîrer les citoyeas. A midi , aa caporal 
it h, gacdc nationale s'approclîe de M. de 
Malsejgiic. : « Général, hii disait à l'ofctlle , 
cria ne va pas bien » on complot» de vom 
ariicer \ le .Régiracii» da Roi prend ou Ta 
prendre les armes *». Ce premier znt esc à 
peine écouté : qqelqiicis Inscans sq>KS le même 
caporal feviene. à U cbatgc: /M."de Mal- 
setgne ckit » \i dît à ceux qui rcareuccnt 
q5i*it va vers le r^iment du Roi: , psend 
avec lui quatre'- cavaliers settlcaie»t er sort i 
de la ville* Il ei> laisse trois à quelque { 
distance , leuc dit de raCfiendffe jusqu'à six 
heures » ec ne gacdanc avec lui que le sieur 
Canoné > il prend k chemin de Luné* 
vlMe. 

A peine cette nouvelle est-elle répandue 
que cent cavaliers, de Mestrc*ife«>Catnp 
moRtent à cheval , et se précipkent à la 
poursuite du- généraK A ce moment mène 
le Courier de Paris entroit à Nancy, ce awcc 



ET CowsriTutiON Françoise, xj^ 
foi le M^t 5 17 éts Atina^es patriotiques 5 on 
y déiMNiçoit utie nouvelle mamrirvre dn 
gcMiTememenc *jai > disoît-on , cnvoyoit des 
agens parentés <knç les déparcemens pour 
corrompte les maaicipalit^ , dissoudre l'ar* 
mée , livrer le royaume aux brigands des 
forets de Satbruek et des bruyères de Trêves 
et commencer ainsi la guerre civile. Cet 
avis combiné avec le départ de M. de Mal- 
scignc , fait Timprcssion la plus vive et la 
plus funeste. Pendant que le détachement 
de Mestre-de-camp court à sa poursuite , 
on bac la générale , les soldats courent aux 
armes , et entrent dans toutes les maisons 
pour y chercher leurs officiers et les ramener 
à leur compagnie. M. Dénoue c«t saisi dans 
8a maison par des cavaliers de Mcstre-de* 
Camp : un combat se livre sur la terrasse 
de la Pépinière entre les soldats qui l'ont 
pris , et les officiers du régiment du Roi 
^ui veulent le délivrer : quelques officiers et 
un soldat sont blessés , un* cheval est tué. 
M. Dénoue délivré d'abord , puis repris par 
des soldats des trois réglmens » esc conduit au 
quartier du régin^ent du Roi , dépouillé de 
«es vétemCQS , couvert d'un sarreau de toilt 
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et mis au cachot. Les .officiers qai» l'aT^neiat 
défendu y et M. Pecbeloehe lui-même su- 
bissent le même sort. Quelques-uns sont 
arrêtés sous divers travestissemens , et I'oa 
ne peut leur sauver la vie qu*en les cnvo^ranc 
à la Conciergerie. 

U|v nouvel incident vient augmenter le 
désprdre. Deux soldats du régiment du Roi 
arrêtent à la porte Notre-Dame un cavalier 
de maréchaussée porteur de trois lettres 
écrites par M. Huin » prévôt général » Tune 
à M. de Bouille , les deux autres au prévôt 
général de Toul et à celui de Pont-à-Mous- 
sou. Ces lettres sont apportées à Thôtel-dc- 
ville y on en exige Touvcrture. Elles conte* 
noient les dispositions de la maréchaussée 
pour la conduite des soldats de Château- 
Vieux hors du royaume. Ces lettres colpor- 
tées hors de la ville augmentent J'efiervcs- 
ccnce. Les suisses avoicnt été vendus , pins- 
<}u on vouloir les conduire hors de France] 
M. de Malseigne étoit un traître , il avoir 
été découvert , il avoit pris la fuite ; le projet 
< de conrre-révolution est certain s c'est ainsi 
qu'on raison noit à Nancy, Lç prévôt géné- 
ral est poursuivi-avec acharnement > sa mai- 

SOD 
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son est forcée 5 il a cependant k bonheur 
de se dérober aux recherches. 

Au milieu de cette efirayante fermenta 
tien , quelques cavaliers de Mestre*de-camf 
reviennent de la poursuite de M. de Mal- 
scigae , criant que leurs camarades avoienc 
^cé massacrés. £n efict M» de Malseigne 
arrivé à Lunéville quelques minutes avant 
eux « avoit fait monter à cheval quelques 
carabiniers , qui s*étoient portés en avant 
pour arrêter les cavaliers de Mescre-de-camp 
qui arrivoient ^r bandes s^ai^es. Quelques 
coups de carabines et de pistolets furent tirés 
. dans ces rencontres , et soixante- un cava- 
liers de Mestre-de-Camp faits prisonniers* 
Cette nouvelle redouble la fureur. En ua 
insranc trois mille hommes se mettent en 
route pour Lunéville , jurant sur le chemin 
qu'ils ramèneront M. de Malseigne mort 
ou vif et qu'ils tailleront en pièces les C£- 
rabinicrs. Le magasin des poudres est forcé , 
et pj:<^ de trois mille fusils en sont enlevés. 
L'armée $le Nancy étoit à onze heures du 
soir à une lieue et demie de Lunéville : 
elle campe sur la hauteur de Flinval , pour 
f mrer dans la place le lendemain à la pointe 
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idu jour. Les gardes tialdcmauz de cette vîlîc 
^toieac surveilMs comme dtages au milieu 
^e 1 aritîée^ deux d'eiitr'dix, MM. Thiébauk 
tt Langlès , s'échappent par la taverne et 
Tienncûc avertir la municipalité. £lte or- 
idonne sar le chanip de tenir toutes les rues 
illuminées , fait défense de se servir d'armes 
contre les soldats de Nancy , et petliant )a 
«nuit, sur quatre alertes diffircntcs, tous ses 
membres en écharpé , le maire à leur tête, 
se transportent sur le chethin de Nancy avec 
des sergens de v#le, au-devant de trois mille 
soldats dont la démarche ezprimoit assez 
l'emportement. 

Les carabiniers de leur côté, par une dis- 
crétion également louable, avoient décidé de 
se ranger en bataille et de rester dans le 
Champ de -Mars derrière le château *pour 
écarter au moins de la ville le désordre et le 
caniagc. 

1 Au point du jour l'armée de Nancy se 
décida , cjuoîqu'avec peine à envoyer une dé- 
puration ; les carabiniers en firent de même, 
et Ton signa de part et- d'autre une capitu- 
lation dont les principales conditions furent, 
que M. de Malseigoe se rcndh>ic à Naocf 
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éès qu'il en seroic requis par la muaictpa* 
licé , qu'il s'y readrok escorté par douze 
carabiniers et douze fusiliers ch^isîa dans 
chacun des trois r^gimcos de Nancy , ce 
dans la garde nationales que trois bcurea 
après son départ, raraaée de NaiKy sa met-* 
croit en marche pour y retourner x et qu'il 
ne -seroic attenté ni à la personne ni à I4 
liberté de cet ol&cier , Jusqu'à ce que Tas-» 
seipibléç nationale eut statué sur les g^iefii 
respectifs. L'assassinat de l'adjudant de^ ca«^ 
labiflJuecs tué d'un cpi|p de fusil à la porte 
ménae de rbotel*de»ville par uar caveUier de 
Mcstre-de*Can^ auroit rompu toute n^o^ 
ciation , san& l'extrême modération des pre*«.. 
niiers. Le prétexte de ce meurtre^ écoit, ht 
Koft d'un cavalier tué, disoit-ou, dans Vtf^ 
£ûre de la veille par cet a^udaat s-oaof* 
frit de chercher et punir le coupable; mais» 
les carabiniers préSércrenc de terminer le 
traité importa^ dont on s'occupoir. M. de 
Matseigno vint lui-même te signer» 

Un cavalier de MesiVC-de-jCamp est; aussi^ 
tôt envoyé à Nancy pour inviter* la mu-, 
nic^tpalité à donner ks réqtHsitîons né<:c8-i^ 
sgircs , et des députés de LunéviUc partebe 
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pour en prévenir ràrmée 5 mais elle itoit 
déjà en marche pour s'en retourner. Lç di- 
rectoire du département et h municipalité 
perdirent un tems considérable en messages 
et en discussions oiseuses ; la réquisitîoa ne 
fut pas faite , et le directoire se contenta 
de déclarer que M. de Malseigne étoît sou^ 
la sauve-garde de la loi et à inviter la mu- 
nicipalité de Luné^lle à prendre telle précau» 
non qu'elle jugeroit convenable pour la sûreté 
de cet officier. 

' Cependant M,, de Malseigne étoit renioaté 
à cheval et avoit repris le chemin du Champ 
de-Mars. Bientôt il est environné par uoe 
foule de soldats et de gardes nationaux de 
Nancy » qui s*étoient séparés de l'armée et 
n*étoient point repartis avec elle. Ils le 
pressent de tenir sa promesse et de se reiH 
dre sur le champ dans cette ville. Il veut 
leur faire entendre que les conditions ne 
sont point remplies ; ils lui présentent la 
bayonnette et exigent qu'il retourne à l'ho- 
tel-de«ville poui y attendre la réquisition 
de la municipalité de Nat\cy. Il se présente 
pour entrer, on lui ferme la porte ; la troupe 
^ l^entoure lui présent de nooveaa la 
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bayon.netce et le presse avec menaces de 
prendre sur le champ la route de Nancy. 
Il cède. En face. du café de LunéTille» M. 
Fauchée , adjudant des carabiniers , lui dît: 
, vos jours sont en danger^ il faut s'échapper* 
M. d« Malseigne répond qu'il n'y, a rien 
à craindre. Il avoit alors avec lui vingt 
carabiniers. Le corps entier est bientôt m$- 
trait que l'on force son chef à marcher vers 
Nancy. La compagnie de la Douze du se- 
coad régiment est détachée , sons le com- 
mandement de M. de Bcaurepaire. Cet of- 
ficier le joint au premier pont et lui de- 
mande^: Général , est-ce de votre bonne 
volonté qwç vous allez à Nancy ? M. de 
Malseigne répond oui , d'un ton qui vouloir 
dire non. Les soldats qui l'entourent pro- 
diguent à M. de Bcaurepaire les protestations 
d'amitié et de paix , et assurent qu'il n'ar» 
rivera rien à M. de Malseigne. 

On avançoît toujours. Un carabinier 
nommé Etienne se détache , passe à côté 
de M. de Malseigne , et 'lui dit tout bas : 
il est tems. M. de Malseigne répond : ne 
me perds pas de vue. Quelques pas plus 
loin , sur la plaie des Carmes , à l'endroîc 

Xiij 
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ed il (a\H toirrncr à. gaucbe pour fvtnêrt 
le chcmÛD ct« Nancy , M. de Malsdgne fax \ 
aignç à M. dt Beaurcp;ûre ,■ met I& sabre 
À la maip , se baisse sm sa selle » fend en 
avant /.icc prend à toute bride le. chemin 
cjui conduit à Vie. A Tinstant m^me ccnx 
de Nancy font une décharge de saovtsf|Uc- 
tcric. Quatre carabiniers seulement suivent 
M. de Malscigne j les autres rcvrenncnt 
$ur leurs pas , on Ie«: attaque , et vingt-cinq 
sont tues ou blessés : M. de Maisciîrnc lui- 
même r?çoit une balîe dans son buffle. Il 
revient par le village de Joîivet , et pas- 
sant la livicre au moulin , il rejoint le corps 
des carabiniers qui étoit encore au Cbamp- 
de Mars. 

Ce retour déplut au plus grand nombre; 
plusieurs se plaignoicnt de ce qa il ezposoic 
le corps à de nouveaux dangers en ne rem- 
plissant pas ce qu'ils appeloicnt.sa promesse. 
Les chefs prennent le parti d'éloigner cette 
troupe de Lunéville. Ils la divisent , placent 
un régiment. à Crosmar distant d'une licoc 
de cette ville , et l'autre à deux Heues plus 
loin. Le général reste au château avec uo 
itéucUcmcnt de cinquante hommes» 
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Le bruit de son évasioa ce de son séjour 
prolongé à Lunèflï^ç, y r^pao^i U wrrcur; 
on croie y voir encore fondre Taritiée dp 
Nancy. Le coasei^ de la commune s'assemble. 
On envoie une dépmation à MM.. Rosse! 
et CourtlvroQ , oj(ficier$ supérieurs des ca« 
r^bin^rs» pour les prier de contraindre M* 
de Malseignc lui-même^ Il expose les mp^ 
tifs de sa conduite » le silence de la mu-> 
nicipaiité de Nancy , les menaces des soU 
dacs » le feu fiiit sur sa troupe et sur lui» 
voies de fait cjui le dégagent de sa parole. 
Il ajoute qu'il croit cependant sortir le len- 
demain de la ville. En cfirt il avoit reçu 
Tordre de se rendre le lendemain à Saint- 
Nicolas* 4vec les carabiniers pour y rejoindre 
Tarmée qui se rasscmbloit. Il en sortit plutôt » 
Tagitation générale des citoyens le détermi- 
nant à partir le soir même avec sa troupe 
et à rejoindre le .premier régiment campé 
dans la plaine de Crosmar. 

Cécoit la nuit du %$ au jo. Les cara- 
biniers se chauffant autour des feux qu'ils 
avotenc allumés se répétoient tous les pro- 
pos qu'ils avoicnt entendus à Lunéville sur 
le prétendu complot de contce-révolucioD 
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sur la yente des suisses et autres régtmens. 
Les têtes fermentent , l'efFèrvesceuce devient 
générale. Les officiers étoicnt dans la plus 
parfaite sécurité « lorsqu'à une heure du 
matin on entend un coup de pistolet dans 
la campagne. Un brigadier est envoyé à 
la découverte ; avant son retour on crie : 
2e cheval , alerte. Pn monte à cheval « les 
compagnies se forment » tous les officiers 
s'y rendent ; M. de Malseigne vient lui** 
même s'informer du motif de ce mouve- 
ment. Tout*à-coup plusieurs carabiniers de 
chaque compagnie sortent des rangs j s'as- 
semblent , forment un cercle autour do 
général , s'écrient qu'il est un traître et qu'il 
faut le forcer de rendre *lcs armes^ Les offi- 
ciers veulent s'opposer à ce mouvement \ 
ils sont menacés , quelques-uns tnême sont 
poursuivis et obligés de prendre la fuite. Un 
détachement précédé d'un trompette vient 
prévenir la municipalité de Lunéville que le 
général va s'y rendre. Il étoit alors quatre 
heures du matin. Il y est en clFet amené 
et y reste gardé par quelques carabiniers et 
gardes nationaux. On dépêche un couricr 
à Nancy pour y annoncer sa prochaine 
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arrivée et inviter à prendre les mesures né- 
cessaires à sa sûreté. Il part enfin lui-même 
dans une voiture à quatre pliaccs , accom-*^ 
p^né de detnr ofHciers de la garde natio- 
nale de Luncvillc et d*un carabinier nommé 
Violet , sous Tescorte de soixante hommes 
de la garde nationale , et d'un nombreux 
détachement; de carabiniers. 

La ville de Nancy avoir passé la journée 
in X9 dans <:et état de méfiance inséparable 
d'un grand trouble. On arrétoit aux portes' 
tous ceux qui «irouloient entrer; on ne lais** 
soit sorth: qu'avec des passeports: les troupe» 
regnoietit despotîquemènt dans la ville 5 le 
régiment de Château-Vieux exîgcoît une 
somme de 100,000 livres', et dans ce 
moment de trouble on ne fouvoit les 
trouver. 

A la nouvelle de f arrivée de M, de Mal- 
seigne , le dtteçtoirc lui envoie une réqui- 
sition de rester avec les carabiniers à Saint-» 
Nicolas , jusqu'à nouvel ordre. Malgré cette 
réquisition , Tavant-garde des carabiniers 
arrive sur la place-royale pu elle est reçue 
avec de grandes démonstrations d*amitié pat 
les siHdats it la garnison. ' 
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Le générât entre bientôt après ctans îa 
ville sous Tescorte de plusieurs soldats <lcs 
trois régimens qui s^étoient «vancés à quelque 
distance pour le recevoir des mains des 
carabiniers. Il avoic été iéç^îdé qu'il serotc 
iconduit à la raunicipalité. La garde natio- 
nale étoic dispçsée en haie depuis la porte 
Saint-Nicolas jusqu*à Tfaotel-de- ville ^ mais 
l'emportement du peuple et la fureur des 
femmes- qui se maniicuoic par ks signes les 
{tlusefiTrayans» ne permit, pasd-y ârrirer. U» 
soldat du régiment du Roi»it)ooti dcrocrc 
la voiture , le sabre, nud à la nwn , m^aaçpic 
^e lui couper U. tête s*il y deseendoic^ L« 
xégimeoi du Roi étoic sous les armes , les 
imputations les plus atroces cisculoîenc daas 
les rangs : le g^néi^al ayoit , dk-oa » vendit 
les suisses aux autrichiens pour trois mit* 
lions , et le régiment eu Roi' pour six. Un 
cavalier de Mestrer de-Camp couroît à toutes 
^_cs compagnies en criancv à chacune : Nts 
amis , votre avis nést4tpas qut le général 
soit pendu, aujpurd'fud ? Ce fut alors qne 
le tégimcne da Roi exigea! un noHvel à^ 
compte: d*uti louis ^par homme. C^ Tacc^rda 
sous la condition cegendant que chaque 
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soldat signcroit une promesse d'honneur de 
ne plus rien exiger jttsqa*au jugedi^t de 
rassemblée nationale. 

M, de Malseigne fut confluît au quartier 
de ce régiment, et mis ers prison j il n'y 
demeura qu'une heure. Le directoire et la 
municipalité le firent, à travers mille dan- 
gers, transférera la Conciergerie , où il de- 
meura jufqu'au lendemain , gardé par des 
soldats toujours armés de sabres et de pis- 
tolets. 

Tel étoit rétatdcs choses dans cette ville , 
où il n'existoit plus aucune puissance pu- 
blique , lorsqu'on y reçut la nouvelle de 
l'approche de M. de Bouille. Ccctc nouvelle 
même ne servit qu'à confirmer l'erreur de 
la garnison sur les motifs de son voyage. 
On disoit qu'il venoît avec 30,006 hommes 
pour opérer une coik re- révolu don , et l'on 
n'oublioit aucune des circonstances propres 
à accréditer cette fable 5 ce qui fit sentir en- 
fin la nécessité de détromper le peuple, que 
toutes les mesures prises jusqu'alors-, arvoieut 
nécessairement dû jeter daiis de fausses con- 
jectures. 

Le décret dit 16 -Août étoit arrivé le 19 » 
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des exemplaires en avoicnc été distribués aux 
cncfs^s chambrées ^ mais il n'avoir été ni 
proclamé à la tête àzs troupes, ni publié, 
nivafHcbé. On «ne s*étoit pas mis plus en 
peine de détruire les bruits populaires sur la 
fausseté de la mis.sion de M» de Maiseigne 
et sur les prétendus projets de contre-révo-/ 
lution» On. reconnut la faute ^ la municipal- 
lit i envoya prier le département de donncjf 
une proclamation qui. instruisit le peuple 
des moti^ de Tapprocbe de M. de Bouil* 
lé et de son armée.^ Le départei^cnt avcit 
eu la même idée ,. il avoit même rédigé un 
projet de proclamations mais il avoic mal- 
heureusement arrêté que cette proclamation 
seroit diffiiée jusquku recour des députés 
qu il venoit d*envoycr à M. de Bouille; nou- 
velle mesure absolument contraire à celles 
qu'il venoit de prendre pour éclairer la mal- 
titude. Mais alors les soldats révoltés ré- 
gnoicnt seuls à Nancy j iîs avaient inter- 
cepté toute communication entre le direc- 
toire et Tarmée nationale ; bientôt ils le 
contraignirent , avec menace^ , d'envoyer 
des gardes nationales sur les routes par où 
dévoient arriver les troupes, pour Ici som- 
mer 
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mer de se retirer , ce que cjuclqncs-ancs exé- 
cutèrent sî bien , qu'ils firent reculer à sir 
lieues un régiment de Tarméc de Bouille» 
Ils forcèrent également le directoire à dé- 
puter M. Foissac , un de ses membres , M. 
Saladin, membre de la municipalité, tt 
M. Coliny y major de la garde nationale , 
vers ce général , pour le requérir de retirer 
ses troupes. Maïs on les chargea secrètement 
de lui peindre la situation de la ville, (et 
despotisme de la garnison , là seivitude des 
corps administratifs, et de le supplier d'ac- 
covètt quelques délais à une conciliatioa 
peut-être encore possible, 

. Ils arrivèrent à Toul , entre onze heures 
et midi» M. de Bouille leur déclara que le plus 
Jércr retard dans Texécution des décrets ic 
TAssembléc nationale pouvoit précipiter U 
nation dans les plus grands malheurs , et 
leur remit une vingtaine d'exemplaires de la 
proclamation qu'il avoît fait imprimer à 
Tônl , proclamation dont le but étoit d'é- 
noncer l'objet de sa mission ,*tf)^\ts\iy\tà^t 
à la faire publier à ^ancy, il y en avoir dé- 
jà envoyé cent ci hc^uaiit^ exemplaires», maïs 
ils avoicnt été interceptés*^ - ! - '- 

Tom€ r. <Y 
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- MM. FoifTàc et Saladin se disant charges 
d'une mission ultérieure pour rAssemblée 
nationale, crurent devoir attendre à Toul 

. de nouvelles instructions , et M. Coliny, re- 
vint seul à Nancy. Il remit en entrant trois 
exemplaires de la proclamation de M. de 
5ouilIé à trois ofEciers de la garde natio- 
nale , en donna un à prefque tous les mcm- 
bres du directc^iiie , en leur disant que M. de 
Bouille dcsiroit quelle fut publiée, et dé' 
pofa le d^rniej- qui lui rcstoit sur le bureau 

,de la municipalité/ , 

Cette proclamation si nécessaire pQur dé- 
tromper les citoyens séduits , et en imposer 

,z Ja garnison coupable, ne fiit publiée. et 
> çificbée que le premier Septembre ^ tende* 
inain de Tcxpédition. Par une malheureuse 
iatalité, toutes les opérations des corps ad- 
ministratifs , contraires sans doute à leurs in- 
^^ , tentions, ne tendirent qu'à égarer ropiiiioa 

publique sur le véritable état des choses, et 

.à induire les citoyeAs dans les erreurs ks 

-pl«s,fanç$tif5., n... . 

, M. dcrBouHJé» effrayé dfe$ préventions 
niuversellctpent répandues contre lui Jais 
le département de la Meurthc et les dcpar- 
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temens voisins ^ avoit écrit an ininiftre de 
la guerre , pour lai rendre compte des évé« 
ncmens , ec lui (aire pan de ses ioquiëcudes.» 
Il desiroic que deux membres du corps lé-* 
gislacif fussent envoyés dans son camp oour 
être des témoins irrécusables qii*iî n'étoit'quc. 
l'exécuteur des volontés de rassemblée natio* 
nalc. Cette lettre, écrite de Metz le 19 
Août, fut envoyée le ji à l'Assemblée par 
M. de la Tour-duFin. Qn hésita longrcms 
cotre une promptitude d'action qui sembloîti 
nécessaire , et un ralentissement que Toq 
trouvoit sage. Enfin sur la motion de M. Mt* 
nave , itfut arrêté qu*i:l seroit fait une pro- 
elamatio* , dans laquelle TAsseniblée intçr* 
prdrant cUe-méme ses décrets, en faisant es- 
pérer aux soldatsi la justice à laquelle ils ont. 
droit, même contre les ofiiciers, leur feroit 
sentir combien ils s*étoient rend'us coupables 
par leur révolte, et qull y scroit eifvoyé 
deux commissaires jouissant de Tescime de 
la nation , mais pris hors du sein de TAs-' 
semblée. 

Pendant qu'on s'occupoit de cette înstruç» 
tion paternelle , le sang conloit à Kancy. Ce 
jour , à cjiiq heures du matin , M. dé Noue , 
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toujours retenu aux casernes du régiment du 
roi, pnToic çlicrcher M. Poirson , président 
de la commune , et lui remet une lettre de 
de Bouille , canf u en ces termes : 

« Js suis arrivé en vertu d'un «décret de 1* Assem- 
blée nationale sanctionné par le roi , pour rétablir 
Tordre danslà vitlé de Nancy, ctla discipline parmi 
les uoupes de cette ville. Si les soldats , honteax 
UjB tant d'excès , veuïmt donner un acte de repen- 
tir, le premier témoi|pige que f en demande, c'est 
la délivrance de M.^de Malseigne à qui j'ordonne 
de venir me joindre sur la route de Pont-à-Mous- 
s^n , ob. je serai à la tête des troupes sur les àix 
heures. Je ferai ensuite connoScre me» ordrrs ulté- 
rieurs; sinon je raUierai aux troupes fidèles tons 
les bons citoyens dfs gardes nationales , et ces 
soldats traîtres à la patrie verront la nation entière 
marcher contr'eux pour punir leur rébellion et les 
forcer d'obéir à la loi et au loi ». 

M* Poirson fait assembler le conseil de 
la coramaue, et lui communit^ue cette lettre. 
Affichée en placard , elle auroit éclairé les 
citoyens sur la marche de M. jdc Bouille. Ou 
se contente d*en ordonner riraprcssion, et 
de la faire, pointer à la garnison par quatre 
officiers munlcipîiux ; et celle-ci oppose a 
to^utcs les paroles de paix la plus criminelle 
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réfiftancc. Les sold-t^ se préscptcnt en 
foule à la ipunîcip^licc , et demandent que 
la géuéralc soie batçue y pour appeler tous 
les cîroycns en armes à la défense de la 
ville, et que la réquisition foit faite aux ca- 
rabiniers (h venir pour le même objet se 
joindre à la garnison de Nancy. Apres queU 
ques refus, le département et la municipa- 
lité cèdent aux menaces. Mais les carabiniers 
répondirent qu'iîs.ne poiivoient marcher sans 
une réquisition du département., appuyée 
d*un ordre d'un ofïL^ier supérieur, ' 

Bientôt le bruit se répand quil &ut que 
tous les citoyens prennent les armes, s*il5 
veulent quc^ leurs propriétés soient respecté^ , 
et Ton vit des officiers de bailliage , des vieilr 
lards demander des fu$ils > et se placer daas> 
les r^ngs de la garde nationale. Quelque 
lems après , des soldats montent à l'hôtel dç> 
yi.lle, et.décJarcnt qu*il leur faut des bommc& 
pour le service des canons , et qu'ils veulent 
^c Ton fasse or(^nni»r par le tambour de I9 
ville j à to^sceux qui ont servi dans t'attiU 
lerie , de se. rendre- au quartier du régimenfi 
du roi , pour de-là être diftribués aux ca* 
nons placés. aux portes lU U ville. Le prési-* 

Yii) 
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ict\% de la commanç , seul au bureau , veut 
en vain opposer quelque résistance^ il eft con- 
traint de souscrire à une disposition qui dc- 
Voit faire regarder à la classe la plus nom- 
breuse des citoyens de Nancy la défense de 
la ville comn;ie une défense légitime. Pour 
comble de malheur , la municipaKté , cou- 
jours forcée par les soldats , charge la garde 
nationale du service de Tintérieur de la place, 
sans doute parce que les troupes de ligne se 
cfaargtoicnt de la défense extérieure. Cène 
mcflK matinée , les soldats de cb&teau-Vieax 
exigèrent encore de leurs officiers une somme 
ie 17,000 livres. 

* Cependant, sur tes dix heures du matin, 
tes soldats vaincus" par les instances des of- 
ficiers municipaux , se rendent eux-m£mesao 
département, pour Tengager à députer vtp 
M. de Bouille, et conféncent à envoyer 
Quatre hommes de chaque corps. Ces dé- 
' pûtes réunis partent de fe&ncy sur les onze 
heures, et trouvent le généM à Frouare, 
village distant de Nancy de deux lieux ou en- 
viron. Il leur donne audience an milieu de 
sôii armée , dont on avoir peiae à calmer ta 
fOrcuY , kur répète ce qu*ii avoit exprima 



IT COMSTIT0T1ON FllÀH^OtSl. IJ^ 

dans sâ practamanoR , et îeur ajoute qu'ît 
ordonnoit que les trois régimcns sortissent 
de la ville , pour y attendre Tcxécution àts 
décrets, et qu'il vouloit, avant tout, que 
MM. éc Noue et de Maifôgne fussent ro 
mis en liberté.' On avoit préparé dts eîr- 
culaircs pour Tarméc de Bouille , et l'on se 
vantoît qu'une heute sufRroit pour la dé« 
sarmer. Mais loin de les recevoir , ils repro- 
«hèrcot hautement à ceux de Nancy qu'ils 
étoienc des traîtres et des rebelles ,, es de-» 
mandèrent qu'on les menât au combat. Les 
députés delà municipalité craignant d'çcre 
égorgés à leur retour dans la vilîe, dcman* 
dèrent au général un ordre pour en être dis* 
pensés. U le feur refusa , et leur offrit unq 
escorte 5 mais ils s'obftinèrcnt à rester à 
Frouare , et se contentèrent de faire part a 
la manicipalité du succès de leur missio:) 
par une fettre qui ne pou voit faire le mcmtj 
effet que huv présence. Cette lettre arrive suif 
les trois heures après-midi. 

M. de Bouille s'étoit mis en marche i 
midi et demi : à deux heures et demie , il 
étoît à une dcmi-licuc de la ville. H y rcn- 
comcâ de tiouveaux députes de la- garnison 



i6e KivOhvriQi^- 

avec des officiers qu'ils, avoienc forcés ic 
iparcHei avec eux. Il leur fait la même té« 
ponse qu'aux premiers , et ajoute qu'il e^^ige 
qua quatre des plt^s coupables par régiment 
luf soient livrés pour être envoyés, fous es- 
corte , à TAssemblée nationale , et jugés pat 
elle. Il leur remet de plus un ordre écrit de 
sa maia en ces cerm^ i 

« Dans une heure , M. de Maliseignc et M. (Itf 
Koue seront en dehors de la ville , ainsi que les 
trois iégimens reposés sur les armes, et attendront 
mes ordres ; sinon j^entre à coups de canon »>. 

Ils demandèrent un délai d'une tcure, 
il leur fut accordé. 

La municipalité fit imptifticr et publier 
la lettre de ses députés : elle fut lue à une 
troupe de gardes nationales rassemblée sut 
la Place-Royale. Il fut ordonné aux ofHcicrs 
des gardes placés aux portes de leur en don- 
ner lecture , et de faire mctcre bas les 
armes autsi-tôt que l'armée de Bouille pa- 
joîtroît. 

Cependant les troupes croient rentrées 
dans leurs quartiers. Le régiment du roi, 
aprùs avoir cntcndîi les conditions imposées 
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p^t le général > et sur-tout rénumératîon 
<ies forces dont on le supposoît environné , 
et que l'on portokà 17,000 hommes d'aprçs 
1^ quantité d'uniformes difiérens qu*on avoit 
remarqués, frappés surtout de Imdignation 
dont on avoit |f aru pénétré pour les dépu- 
ta de la gvnison , se mit à crier assez 
unanimement, la loi, la loi, la loi, et se 
détermina à souscrire à ses volontés. Il en- 
voya nne dépuration aux deux autres régir 
mens , pour les engager à prendre le même 
parti, et les^ÇUx autres imitèrent leur exemple» 
il étoit quatre heures du soir. Une dé- 
•putation du tégimcfnt du roi vient à la mu- 
nicipalité annoncer que les trois régimcns 
voat obéir. £n passant sur la Place- Royale, 
ils apprennent la même nouvelle aux gardes 
nationales sous les armes , qui les embras. 
sent avec transport. Quelques niomcns après, 
M. de Noue , à la tête d'un détachement 
de chasseurs et de grenadiers du régiment 
du roi se rend à ta Conciergerie pour en 
tirer M.* de Malssignc j mais ses gardes re- 
fusent de le rendre , et menacent sa vie. La 
municipalité députe aussi-tôt deux officiers 
municipaux et deux notables , qui , accom^ 
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pagnés du major de la garde nationale ec de 
plusieurs citoyens qui se joigneyc à eux vo- 
lontairement , parviennent à le délivrer, 
montent avec lui dans une voiture , et k 
conduisent à travers mille dangers , au mi- 
lieu d'une multitude encorefkrieuse , parce 
qu'elle étoit encore trompée. Les délais ac-' 
cordas par le général étoient cxpiré5. Il or- 
flonne à Tavant - garde de marcher vers les 
portes de la ville, qui éroienc encore gar- 
nies de, troupes , de peuple armé et de ca« 
ûons. Une nouvelle dépuration de la mani- 
cîpalité et des officiers du régiment du roi 
$e présente; il fait arrêter une seconde fois * 
les troupes à trente pas des* portes , ce va 
parler aux députés qui étoieot sortis par 
une autre. Il leur réitère Tinjonction déjà 
faite à la garnison de sortir de la ville poor 
attendre ses ordres. On lui répond que les 
régimens sont en marche pour se rendre 
dans une prairie voisine qu*Il avoir indiquée, 
et qiii écoit sur sa gauche. La compagnie 
de ta garde nationale du fauxbourg des 
Trois-Maisons vient toute entière se joindre 
à Tarmée de Bouille , et y eft reçue avec 
transport. Ce moment étoit décisif. Un garde 
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national crsivefse la ville , à cheval > en 
criant que la paix est faites mais les cfk de 
perfidie et de trahison se niclent aux cris de 
paix. Les soldats qui çonduisoient M. de- 
Notre et M* de Maiscigne s*eA alloient di- 
sant : nous sommes trahis , on nous livre ^ 
on nous mine au supplice» D'autres plus fu- 
rieux couchoient en joue les deux généraux» 
que des citoyens couvroicnt de leurs corps. 
Une multitude d'étrangers « d'inconnus , 
remplissoit la vi|le » et avoit pris place dans 
les rangs des soldats citoyens. Ceux • ci 
étoient toujours sous les armes. Les portes » 
sur-^out celles de Stainville et de Stanislas » 
étoient toujours gardées par des détache- 
mens des trois régimens de la garde natio* 
nale* Ces soldats . résistoient opiniâtrement 
aux ordres que leurs officiers osofient en- 
core leur dormer. Les gardes nationales qui 
vouloient quitter les portes étoient menacés 
par les soldats et même par les plus ani- 
més de leurs camarades. Pour comble de 
malheur, ils n'avoicnt pas encore reçu de 
1^ municipalité Tordre de se retirer. Les ci- 
toyens ne savoicnt s'ils dévoient se livrer à 
U terreur ou à la joir. 
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Cepenclânt MM. de Noue et de Malsdgtjc 
(ftoîcnt arrivés 5 le général conversoit avec 
eux et avec les officiers munîctpaat , et 
leur assuroit que si la garnison tenoit sa 
parole , il n*y auroît pas une amorce brû- 
lée, îl avoic changé son ordre de bataille : 
au lieu dedivjscr son armée en deux*côlonnej, 
et de la faire entrer dans la vîlîc par deux 
portes , il Ja fit ranger sur une seule colonne 
pour entrer par une seule porte , ccnc de 
Staînvilîe. Il avoir envoyé dix volontaires 
de la garde nationale de Mçtz pour mar- 
quer les logcmens. Il se disposoît à se 
•rendre vers la prairie , lorsque deux offi- 
ciers viennent Tavertîfde qudqncs fno.uv^ 
mens. Il voie du, côté de la vrlle , et à ^^1^ 
tant mcme , on entend un'cooj^dc cànoDîéc 
plusieurs coups de fusils. 

L*avant»garde n'étoitqu'i trente pas de 
la porte de Stainville. Les volontaires étoiecc 
à la tece de la colonne , avec deux pièces de 
çp.non. 11^ avoîent ordre d'entrer de force , 
^d Ton s*opposoit à leur passage. On vcnoît 
de sommer les soldat^ qui là gardcricnr, de 
' i" fàndtç. ■ Cétoiebt ' jfjour'ià plrf^âtf des 
s* isscs de Château- Vieiîi j avec eux étoiflït 

des 
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des soldats du régiment du roi , et une foule 
de peuple armé.'ÏIs répondent par des cris 
de fuircur, ce se préparent i mettre le feu 
à ùiï canon chargé, à niitraillcs Un jeune 
itères Véiancfc, et se pressant sur la bouche 
du ctfnoû .' « Ce sont vos amis, s'écric-t-îl, 
ce sont vos frère?; rassemblée nationale 
les, envoie ; le régiment du roi scra-t-il 
désnonoré^ •»•' C ctoit le jeune Dé'^i 1 •«! , bre- 
ton de naissance , et ofÉcîcr au régîmcrit 
du roî, MM. Desbourbes et Nicoîas, qui 
avoient été députés vers M. Je Bouille , 
rentroienc afors à Nancy 5 ils se jij^gncnt à 
Désilles, le serrent dans leurs bras , sont re- 
pousses a\'cc lui , saisis , maltraités , mcna- 
<îés, tandis qu^ l'indomptable Dcsilles s'é- 
chappe, S*érance, se précipite entre le*; re- 
belles et l'avant-gardc de M. de Boiiiilé. Il 
est* frappé dq quatre coups d| fusil , et 
tombe couvert de gloire et de blessures. 
Vt garde natîonr.î de Nancy , âgé de dix- 
huîranSj M. Hincr, fiîs d'un imprimeur, 
se précipite* isur llii aii miireu du feu , le preftd 
dans* SCS Vrâs", fcnlcve Se le porte dans une 
jnaîson voîsîiiç./iU m'emc instint le coup de 
canoiî part, il cft accompagné d'uîjc dé- 

2 
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charge de mous(]ucterie qui tue le capirainc, 
dcax ofHciers , ce la moitié des volontaires. 
Ceux-ci ripostent et enfoncent la porte. Ils 
sont suivis par les grenadiers et deux régi- 
mens suisses : le poste est emporté^ on s'em- 
pare du canon , et après avoir tué tgut ce 
qui fait résistance , toute cette troupe vient 
déboucher sur une place voisine où elle se 
range en bataille. Bientôt elle est assaillie 
de coups de fusils , tirés des maisons envi- 
lonnantes, par les caves , par les fenêtres.» 
par les débouchés de toutes les rues^ La 
ville retentit desicris de perfidie et de trahi* 
son. Let trois régîmens qui reposoient soas 
les armes dans là prairie , se troublent, s'ir* 
ritent; s'ébranlent au bruit du canon» et 
centrent dans la viHe , au pas de charge , 
malgré leurs officiers toujours menacés. 

L'armée patriotique de son côté » persua» 
dée qu'elle est trahie par la garnison, se 
livre à tous les transports de la fureur. Il 
.s'engage dans les rues un combat sanglant, 
qui dure plus de trois heures. M. de Bouille 
tt*âvoit que 1400 hommei d'infanterie, ce 
6 à 7»a de gardes nationales, tant de Mcn 
que de Toul , Pont-à-Mouss'on et ^ en* • 
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rons ; les soldats et la multitude armée £>r- 
moîect plusde 2o,oco hommes. A Tattaquc 
imprévue de la troupe qui gardoit la pprte 
Stainville» les assaillans avoient repris leur 
premier pbn d*atta(]ue. Tandis que la pre* 
micrc division ehtroît par cette porte , la . 
seconde se présentoit à la portç Stanislas : la 
grille étoit fermée , et les coups de fusil par- 
toient à travers les bajrcaux , et par les fe- 
jiétres des maisons voisines. La serrure, de 
la grille ayant été brisée d*un coup de ca- 
non , la colonne s'avance par la rue de TES- 
planade , toujours fusillée par les fenêtres c| 
par lés soupiraux des caves. 

Le désespoir poussé Jusqu'à la rage , trans« 
porte ceux de Nancy ^ toujours persuadés 
qu'ils sont livrés à. leurs ennemis. Des trou* 
pes de forcenés se jettent dans les msffsons' 
ê*oû. ils font feu sur les soldats^ tandis que 
d*autres défendent les rues et les carrefours 
avec de l*artillcrîe. Une pièce de canon bra- 
quée sur la Place - Royale alloit foudjoyer 
la colonne qui s*avançoit f^rla rue de r£s« 
planade , si un officier de l'autre division 
ii'avoit sabré celui qui y mcttoit le feu. On 
Toyoic des pelotons et furieux attendre au 

2ij 
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coin d'une rue les d^tacheniens de l'arma 
patriotique, «ret leur cotip de fbsil, s'en- 
fuir et se porter au coin d'une autre rue pour 
recommencer la même manœuvre. On vit m 
officier de hussards, blessé, recevoir de ce- 
lai à qui il demandoit h vie . «n coup de 
■ pistolet dans la tête. On vit un forcené de- 
vancer un prêtre qui portoit à «n .«ourant 

les secours spirituels, et assommer le mou- 
rant à copps de crosîe de fosil. Au m.he« 
ac ces convulsions de la rage, on recueil^ 
siyec attendrissement q^e^ues traits d hé- 
roïsme. Tel est celui d'un jeunç bomme » 
ieine sotri de l'enfance, M. BputhtUer . qui 
tombant Vl«sé d'un coup de fusU. et en- 
tendant dire autour de lui qu'on le portât» 
i'hôpital, rassemble tout ce qui lui rtttede 
forces pour prononcer ces roots: *< «« 
Blessures sont mortelles, mtttei-moi spr Ut 
drapeaux du régiment, c'est-laqueje v««* 
mourir; tel celui 4c la dame Hambourg, 
consigne d'une des portes de Iji ville : cette 
femme, après avoir fait d'iw;tiles effort» 
pour vaincre l'opiniâtreté, des soldats q"» 
vouloient mettre le feu à un canon, s'eipo- 
sant à toute leur futi|, jeac un »çatt d'eau 
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a l'instaiit ou la mèche alloit toucher Ta- 
morcc. Désillcs ne montra ni plus de cou- 
rage , ni plus d*humanici. 

Cependant les rebelles chassés de poste 
en poste , de maison en maison , ne présen- 
toîent plus qu'une foible résistance. A sept 
heures, l'armée étoic maîtresse de la ^illç. 
Ceux de Château- Vicui qui s'ecoîcnt mon- 
trés-les plus opiniâtres, écoicnc presque tous 
pris ou tues : le gros du régiment s*écoit re- 
tiré à la citadelle. La plus grande partie de 
Mes tre- de-Camp s*étoit sauvée à la Char- 
treuse, à une lieue de Nancy. Le régiment 
éa Roi , renfermé dans son quartier , fit dire 
au général qu'il étoit prêt à recevoir ses 
ordres. Il se rendit seul au quartier, et après 
avoir reproché aux soldats leur désobéis- 
sance, leur ordonna de sortir de cette ville» 
et de prendre le chemin de Verdun. A huit 
heures , ils étoient en roucc , avec un déta- 
chement de hussards , qu ils demai^dèrehc 
eux-mêmes pour leur propre sûteté. Les dé- 
bris de Château-Vieux furent envoyés sur- 
le-champ à Vie et Marsal , avec leurs offi- 
ciers. Pour Mestre-de-Camf , un seul déta- . 
chemcnc école resté dans les casernes , d'od 

Ziij 
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il partit à quatre hcurcaf du matin. Le nom- 
bre des prisonniers montoit à plus de 400 , 
celui des morts et des blessés à environ 300. 
On ne peut rendre trop de justice au cou- 
rage , au zèle patriotique et à la noble clé- 
mence que montra l!armée victorieuse , aîn- 
$i qu'à Tcxacte discipline qui y régna. L*ar- 
dcur et rintrépidité des gardes nationales 
mêla quelques consolations à la douleur que 
causèrent les malheurs de cetK journée , en 
faisant voir à l'Europe la puissance d'une 
nation qui pouvoit opposer à ses ennemis 
quatre millions de pareils Jéfeuseurs, 

M. de Bouille s'empressa de renvoyer 
dans leurs quartiers respectifs une partie des 
croupes qui composoîcnt son armée , et ne 
garda avec lui que trois bataillons suisses , 
* trois cents hommec de Royal-Liégeois , et 
cinq ou six escadrons. Il prit en mcmc-tcms , 
des mesures pour faire venir d' Alsace de non-* 
vellA troupes, et faire fortir de Nancy cellct 
qui avoient eu part à cette idtlheureusc ex« 
pédition. Le deux septembre , il se tint un 
conseil de gt^rre des rég'mcns suisses de V> 
gié et de Castclla , pour jaj;çr conformé- 
ment à leurs loix le^ coupubies du régiment 
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it Cliâtcan- Vieux. Le '4 , vingt -trois sol- 
dats subirent ja peine de mort , quarantc-ua 
furent condamna aux galères , et soîxantc- 
onzc envoyés à la justice de leur régiment. 
Dès que Ton sut à Paris la victoire de 
M. de Bouille , et la perte de tant de ci- 
toyens et de sodats de part et d'autre, il n'y 
eut qu'un cri contre le choix qu'on avoit fait 
de ce général. On disoit qu'un chef patriote 
auroît fait Tncttre bas les armes aux régi- 
mens, sans tirer un seul coup de fusil 5 on 
demandoit pourquoi il n'avoit pas attcndtf 
ksdeux commissaires qQ*iI avoit appelés lui- 
axcme j on se plaîgnoit de ce q«^*il ri'avoît 
pas écouté les soldats , lorsqu*iI$ lui cn« 
▼oyèrent une dépurations pourquoi il ne 
s'étoit pas trouvé à la tcte du premier corps, 
pour empêcher que l'affaire ne s'engageât 
par un mal - entendu. Enfin , on citoit la 
proclamation décrétée par l'Assemblée na* 
tionale, comme une preuve que le décret du 
j6 Août lui avoit été surpris. 

La colère publique se tourna contre les 
ministres. Céçoît eux , disoit - on , qui 
avoient fait passer de faux rcnscigncmcixs à 
TAsscmblée, après lui avoir caché les «rimes 
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que commettoicDC depuis long-tems les o& 
ciers. CétK>k eux qu! avoicnt bravé l'opmioa 
publique , en nommant pour chef de la 
réduction de Nancy , un officier générale* 
ment regardé comme ennemi de la révolu- 
tion, et particulicreriicntdcs soldats de Nancy". 
Ces réflexions dévoient produire une ex- 
plosion', et elles la produisirent. Quarante 
mille hommes se rendirent aux Tuileries, 
devant la salle de TAssemblée ogcionale, ce 
un cri universel .demanda le renvoi des mi- 
nistres. 

Lorsque Jcs tctcs furent échangées, ks ' 
motions se multiplièrent; on proposa d'allcf 
les enfermer dans leurs hctcls , et de leur 
donner des gardes ; d'autres vouloicnt qa on 1 
plaçât une garde de citoyens aux barrières >. 
pour les empêcher de partir. Tout-à-Coup | 
une voix cnc : allons à Scznt - Cloud, Un 
non universel repousse Ja motion qui fut j 
inutilement répétée plusieurs fpis* Quatre 
jeunes gens voulurent grimper aux croisées I 
de la salle pour y faire entendre la demande 
du peuple ; on se porta unanimement a Ici 
en empêcher, 
Enfin , oo so décide à envoyer une dcpu* 
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tfltîoQ à la barre de TAssembî^c , et Ton 
nomme à cet effet six d^fputcs. Ils partent; 
mais là députation n'est pas légale y elle 
n'est point admise. Cependant les cris qui / 
continuoient sur la terrasse des Feuillans , 
jetèrent Teffro^ dans la partie droite de 
la salie de l'Assemblée « et plusieurs dcç 
membres qui s'y trouvoient placés» passèrent 
du c6té gauche.. 

Quand le peuple fut fatigué de crier sur la 
lerrasse des Tuileries , il résolut d'aller ar- 
rêter M. àc la Tour-du-Pin , ou de demao- 
^er à M. de la Fayette d'en répondre. Le 
premier parti prévalut, et quatre à cinq mî|le 
partirent pour se rendre à l'hôtel du ministre 
de la guerre 3 mais ils y trouvèrent une garde 
nonabreuse, deux pièces de canon et la mèche 
àllufriée. Le lendemain, j Septembre, une 
multitude de citoyens , aussi nombreuse que 
la reille, le porta aux Tuileries, et cria 
long-tems le renvoi des ministres 3 on crai- 
gtîîc même que cette extrême fermentation 
ne renouvcilât dans Paris les scènes désas- 
treuses qui Toccasionnoicnti mais la coura- 
geuse patience de la garde nationale sut pré- 
venu: un tel malheur. 
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L'Assemblée nationale ne jugea point de 
cette afFafre comme' la multitude , dont les 
cris menaçans sembloient vouloir rintîmîder 
elle-même , et lui dictçr le jugement qu'elle 
de voit porter. Frappée des dangers où l'in- 
discipline âe l'armée avbit plongé la patrie ^ 
ec de la nécessité d*y mettre enfin un terme , 
elle vota des remercimens à M. de Bouille, 
aux gardes nationales , aux troupes de ligite, 
au directoire du département de la Meurthe 
et à la municipalité de Nancy» On va juger 
du degré de rccdnnoissance que méritoicnt 
ces corps administratif. 

iDcs le lendemain de la victoire de M. de 
Beuillé , on n'oublia rien pour l'investir d'une 
autorité dictatoriale; on lui demanda des 
ordres pour fermer le club auquel on aflcc« 
toit d'attribuer tous les malheurs , pour ré* 
former la garde nationale , pour faire em-* 
prîsonner les personnes qu'on désignoit , en- 
fin sur t;out ce qui intéressoit l'administra- 
don» ou plutôt l'opinion dominante. Mais 
il déclara qu'il n'étoit venu que pour exécu- 
tçr îçs décrets de l'A^cmbléc nationale , ré- 
duire une garnison rebelle , et non pour 
exercer aucune autorité administrative. Il 
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^e hâta de xetourner à Metz le % Sep- 
tembre. 

La tranquillité régnoit à Nancy , maïs 
c'étoic la tranquillité de la terreur et de la 
consternation. Le patriotisme y étoit lin in- 
dice de crime. Les couleurs nationales y 
étoient proscrites ; la çocztàc et Tuniformc 
forcés de se cacher. La municipalité triom- 
phante ne parloit que des dangers qu'elle 
avoic courus , et vouloit , en cherchant des 
crimes aux amis de la liberté, justifier la 
coupable inertie qu'elle avoir montrée dans 
les momens périlleux. Elle avoit autorisé 
les capitaines à désarmer leuct compagnies. 
La garde nationale ne fâisoît plus aucun ser* 
Vice; un seul^ factionnaire de ce corps étoit 
a la porte de Thôtel-de- ville , encore n*y fiit- 
il placé que sur Tobservation Je M. de Bouil- 
le , qui témoigna son éronnemçnt de ne voie 
de soldat citoyen à aucun poste. On s*occu- 
poit à détruire cette milice , sous prétexte 
de la réformer. Un capitaine alla jusqu'à de- 
mander que les drapeaux fussent brûlés» en 
place publique. Les cmprisonnemens arbi- 
traires , continués pendant plusieurs jours , 
TcmpHssoicnt les prisons j les juges ne trou* 



^J6 . REVOLUTION 

voient de coupables que Jafts les défcnseim 
de Ja cause populaire 5 et pour mettre Je 
comble au désespoir des bons citoyens , i!$ 
dcmandoîcnt , de concert avec les corps ad- 
ministratifs , qu'en leur j^ttribuâc la connois- 
^ance et le jugement en dernier ressort , dcj 
délits relatifs à Tinsurçcction de î^ancy. 

La plupart des boutiques étoienc fermées , 
les émigrations étoient nombreuses 5 quel- 
ques soldats de la garnison nouvelle pareil 
soient oublier les principes de modération 
qu'ils avoicnt annoncés j des citoyens , des 
cabaretlcrs , des femmes même avoicnt été 
insultés. D*auties soldats de Tancieune gar- 
nison , échappés à la déroute du 3 i Août, 
crroient dans les bois » sans vêtemens , sans 
nourritijre , et menaçoient la tranquillité pu- 
dique. Enfin, ce qui étoit plus allarmant 
encore , toiites les villes voisines raanifcs^ 
toîent contre celle de Nancy des scntinîcni 
de haine. On eni avoit rapporté à Metz des 
balles applatics , que l'on pottolt suspendue! 
aux boutonnières, avec cette înscnptioo: 
vengeance contre les traîtres de Nancy, ' 
Telle étoft fa situation des clioscs ,^ Icrsq*! 
les commissaires du roi arrivèrent à Nancv* 
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Ils curent bientôt reconnu la disposition 
des esprits, et ils jugèrent qu'un développe- 
ment subit de l'autorité seroit plus nuisible* 
qu'utile à l'objet de leur mission. lis prirent 
donc le parti de n'opposer au torrent de To- 
pinion, que la force de la raison, et d'opérer, 
par une douce persuasion, ce qui étoit impos- 
sible à l'action même de la puissance. L'accès . 
près d'eux fut ouvert à tous, Sans distinction de 
rang ou de fortune^ tous furent égarement en- 
tendus 5 ils promirent à tous justice de la 
part de l'Assemblée nationale et du roi. Une 
manifestation impartiale et douce de leurs 
sentimens , dictée par les principes mêmes 
dt la constitution et de la véritable liberté , 
ramena les esprits, rapprocha les opinions , 
concilia les intérêts. Les couleurs nationales 
osèrent reparoîtrc ; les citoyens illégalement 
d?tcnns ïurwit Kmis en liberté, la garde 
nationale fut rétablie , et la société des amis 
dfela constitution injustement accusée , injus- 
té-meét pirsécûtée , reprit ses séances 5 ses 
pàpréffflîîég^rctfteiit enlevés îiii fur/nt rcstî- 
tàésy-îiprfs avbir^oBFctt m<^ preuve non sus- 
pecte <fé leurs' tffbifrspoiiriarîiéner la garni-' 
sftf î^PJifiSsi^ic^fièii; l'clé-ctfiibii *c la-léi. 
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MM. Gaillard et Leroy , secrétaires de la 
commission , furent avilies à cette société , 
cries commissaires regrettèrent que Timpar- 
tialicé de leurs fonctions ne leur permît pas 
d'accepter la même faveur. 

Les recherches exactes faîtes par eux sur 
les causes et les circonstances de ces malhcu* 
teuz événemens fixèrent l'opinion publique 
flottante et incertaine , a^ milieu des impu- 
tations et des récits contradictoires dont les 
journaux étoient remplis. Il fut impossible 
à tout homme de bonne foi de ne pas rccoo* 
noître que les malheufs de cette ville n'é- 
toient que le résultat des passions et des opi- 
nions di^érentes , sans cesse en opposition , 
enflammées par leur choc continuel et entre- 
tenues par des mal - entendus éternels et des 
soupçons exagérés. 

Il fat évident que la garnison fat et dut 
épre , comme la ville elle-même, divisée en 
deux partis. La haine ouverte des jeunes 
ofHciers contre la constitution , révolta les 
sol(]Ats e^ leur inspira de \nsies préventions 
contre la haine cachée des anciens. De là 
des méfiances et des miipcis. réciproques s de- ' 
là » persécutioA d'ttoo ^, i^subonKoatioA 
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Je Tautre « et des deux côcés une suite de fau« 
tes qui portèrent enfin le désordre à son der- 
nier période. - . 

Les corps administratifs de leur côté lais* 
sèrent échapper dans leur conduite leur aver- 
sion pour les nouvelles loiz , leur indiiFé* 
xencc pour le bonheur du peuple qui leur 
avoir confié le soin de veiller à la sûreté 
publique , et montrèrent dans le danger la 
fbiblesse la plus condamnable , la pusillan!* 
mité la plus honteuse. Pourquoi ne se servi» 
rent - ils pas deleuif ascendant sur les trou* 
pes pour le$ ramener à Tobéissance , puisqu'il 
est prouvé par leurs proccs-vcrbaux que ces 
troupes leur marquoient la plus grande con« 
fiance ? Pourquoi ne fîrent-ils pas afficher le 
décret du x 6 Août ? Pourquoi ne donnèrent* 
ils pas la plus grande publicité à la procla- 
mation de M. de Bouille ? Pourquoi. les dé* 
pûtes envoyés à Toul ne vinrent-ils pas cuif- 
mêfncs rendre compte de leur mission ? Pour- 
quoi la municipalité laissa-t-elle battre la 
générale dans la matinée du j i Août } Pour^ 
quoi donna-t-clle ordre au tambour d'avertir 
les citoyens qui connoissoicnt'la manœuvre 
^a canon « de se rendre aux portes poux le 
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service de rarcilleric î Pourquoi ordonna- 
Vcllc aux gardes nationales de faire le service 
de rîntérieur ? Pourquoi le département cn- 
▼oya-t-il des émissaires pour réquérir les ré- 
gimens de suspendre leur marche, c't pour 
ordonner aux carabiniers de marcher au se* 
cours de Nabcy } Les ^administrateurs s'excu- 
sent sur leurs craintes. Et que devoicnt-ils 
craindre de plus , que de trahir la confiance 
du peuple, et d'exposer leur patrie à une perte 
"certaine } aussi TAsscmblée nationale mieux 
informée retracca par un décret les éloges 
qu elle leur avoic donnés. 

A regard de M. de Bouille , la résistance 
qu i! apporta long-cems à prêter Iç serment 
civique , la lâcheté avec laquelle il. a depuis 
manqué à sa foi et trahi ses engagepens , 
semblent justifier les soupçons que conçurent 
les patriotes , de sa loyauté et de la pureté 
de ses intentions. Mais la justice que Ton 
doit même à ses ennemis, nous oblige de 
dire que nous n'avons trouvé dans sa conduit© 
'en cette occasion aucune trace de malveil- 
lance et de perfidie , et que les nombreuses 
fautes qu'il cpmmit , tiennent à un caractccc 
fougueux , à une opiniâtreté de courage q«! 
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souvent suivie du succès, lui a fait une repu* 
ration dctalcns, tandis qu'il ne mérite pcut- 
ctre que celle d'une heureuse témérité. Ceux 
qui ont suivi ses opérations dans la dernière 
guerre, ont reconnu dans le chcfderezpé* 
dition de Nancy le mcme homme qu'ils 
avoient vu à Saint-Eustadie , à Saint Chris- 
tophe et dans rÂmcrique septentrionales 
même hardiesse , même ihconsidératioa » 
même bonheur. Plus de concert entre les 
trois rcgîmcns , une connoissance exacte des 
forces du général , quelques réflexions sur 
leurs moyens d'attaque éc de défense, et ce 
fameux vainqueur voyoit disparoitre sa gloire 
devant u«e poignée de rebelles. Le bon génie 
de fa France Ja sauva d*un désastre qui au- 
roit alhimé la guerre civile dans Tempire, te 
Taurbit peut-être livré tout entier au despo- 
tisme des troupes , dont aucun frein n*auroic 
plus arrêté la violence, et qui se seroicnt 
répandues sur la surface du royaume comme 
un torrent qui a-rompu ses digu:s. Peut-être 
ungénéralplus prudent eût il été moiils utile} 
^eut-être une brusque attaque qui ne lais^oic 
aux révoltés ni le tems, ni le moyen de se 
ccconnoltrs^ étoit-^lc la vole la plus sûre 
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ic les dompter. Quoi qa*il en soit 9 00 ne 
peut nier que M. <îe Beuillé cç ses troupes 
o'aieht rendu à la France le plqs signalé ser- 
vice; qu*op ne pourroit sans une injusciçe 
cxtrénie leur itnputer des malheurs donc on 
ne doit accuser qu^une espèce de fatalité , et 
les fautes des corps administratifs qui laissapc 
les troupes et les citoyens daps une erreur 
fnneste du véritable objet de Tarrivéc de ces 
iVoupes, contribuèrent à exalter et à égarer 
le patriotisme de la ville et de la garnison. 
C*est à tort qu'on fit un crime à M. de la 
Fayette d'avoir sollicité la garde nationale pa- 
risienne de voter des remercimens à M* ^^ 
Bouille et à ses soldats. Il étoit de la plui 
grande importance dans ce moment de dé- 
fiance et d^agitation, dr rendre salutaire le 
gra,nd et terrible exemple quç l'on vcnoit <iç 
faire , en montrant la réunion intime de tous 
les citoyens dans le même xocu ^ et de ren- 
dre son nerf à la discipline en détruisant (es 
isoupçoffB qu'on se plaiseit à entretenir encre 
les troupes et leurs chefs. La patrie paya aux 
citoyens qui earent l'honneur de donner alors 1 
leur vie pour la défense deç loix , un juste 
tiUHtf deiccoonoissmift eo TOtatt four hih < 
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Tiorcrleur nYémoire, une fctc funèbre qui fqt 
célébrée le lun<}i lo Scptcinbrc au champ de 
I9 fédération avec là plus grande solemi^ité* 

Les aiuphichéàtres de ce cirque immense 
écoient tendus de noir ec couverts de plus de 
deux cents mille spectateurs, La galerie du 
fond également tendue de noir et ornée au 
dehors de draperies noires et blanches, étoic 
occupée par les 14 députés de TAssemblée 
nationale , par la municipalité, les électeurs 
de 1 7 S 9 et les rçprésentaus de la commune. 
Au milieu étoit l'autel <)e la patrie tendu en 
noir drapé de blanc et entouré de cyprès,^ 
ce sur la place-forme un trophée funèbre ec 
guerrier. Sur le devant de ce trophée étoît 
cette inscription : aux mânes des braves 
guerriers morts à Nancy pour la défense de 
la patrie et de la loi, le 50 Août 175^0. 

Sur les trois autres faces étoient les trois 
inscriptions suivantes , ennemis de la patrie 
trenbU[ , ils laissent leur exemple. 

Le marbre et l' aifain périront ; mais leur 
gloire ^st itern^lU çomnm l'empire de /« 
liberté. « 

Cest iei qu'ils vvipient de Jurer déif^fUtr 
tes k la fiatiça , à /« M et au roi. 
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Aux quatre coins de cet autel brnloîcnt 
les torches fuocbres et quatre cassolettes d*oiî 
sV^Icvoic une épaisse fi:mée. A l'encrée écoicnt 
places soixante Icviccs vctus de lin 5 et les 
ministres de Péternel Tinvoquoient pour les 
guerriers dont on plcuroit la perte- 

Les six divisions de la garde nationale 
entrèrent, dans le même instant par les~six 
principales ouvertures , les armes bas et iLu- 
le plus grand ordre : elfes portoicnt nn ctci- 
dart à la romaine. L'état du ciel étoit assorti 
a ce triste spectacle. Il étoit sombre , et quel- 1 
q^es rayons de soleil perçanc à travers Jts 
nuages épais, sembloient annoncer des jours 
plus heureux qui feroicnt enfin dîsparoître 
•es orages qui obscurcîssoicnc notre horizca | 
politique. 

Quand les bataillons et les gardes natio- 
. nales des municipalités voisines eurent pris 
leurs places, tous les drapeaux allèrent se 
rann;er autour de l'autel 5 les drapeaux de la 
patrie dévoient orner la tombe de ses de- 1 
fenscurs» Alors quatre coups de canoa 
annoncèrent le commencement de la cé- 
rémonie , pendant laquelle un corps de mu- 
«iqiic très - nombreux, exécuta divers mot- 
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ceauz dé symphonie adaptés au caractère de 
la fête. ' 

Après là'messe, le commandant fut. aver-i 
tir la députation de l'Assemblt^e nationafs 
qu*elle étôît attendue à l'autet, et que le 
clergé vcttoit au-devant d'elle poijr Vf coa- 
duîre. 

Précédés des ministres du culte , et de la 
Inusique , environnés de tous l'es comman- 
Jans militaires des gardes nationales les armes 
renversées , les députés arrivèrent devant Tau- 
tel , et après avoir rendu un hommage reli- 
gietir aux 'monumcns élevés' à la niétnoirc 
des glorieuses vktitncs dtiapatHe, ils reprir 
rent au nailieu de lear cortège > dans un triste 
silence , la route de la capitale. 
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CHAPITRE IX. 

Cor^uradon dts puissances, européennes canr 
fre la cànstitiuion* Intervention armée de 
la France dans les projets de guerre entxe 
l Espagne er l'Angleterre, Réforme du code 
pénal de la marine. Système d'indépen^ 
danee élevé dans la çolçnie de Saint-Dû* 
mingue. Opérations & mouvemens des rc 
belles. Leur départ pom^ Brest» Comment 
ils séduisent la municipalité, le club a 
jettent le trouble dans l'escadre de ce port» 
IfésArmement de la fiotte. 

Il an dis que la France épuisée par sçs 
propres efforts , sembloic iie pouvoir résister 
qu*avec peine aux attaques continuelles dos 
«nneanis de l'intérieur» et aux violentes se* 
çousses quelle rççev^jt 4es orages de la li- 
berté, le despotisme réunissoit toutes ses (br« 
ces pour lui porter les derniers coups , et 
travailloit à liguer tous les rois contre un 
«cul peuple libre. L'Europe avoir vu avec 
autant d'épouvante que d'élènnement une 
révolution aussi entière et aussi rapide dacs 
le çouvàrnemcnt , dans les loixt <ians ks 



iT Constitution Françohi. itj, 
mœurs et les opinions d^un'si grand empim 
Elle ne sortoit de rcspécc de stupeur où l'a- 
yoit jet& le prodigieux concours de tant 
d'év&cmens, que pour sVmcr contre les 
progrès d'une fièvr^ .qu'elle jugcoiî devoir, 
être si contagieuse, et pour noyer d^s le 
sang des François ce monstrueux d,^me de 
l'égalité qui menaçoieut d'envahir l'univer^ 
et ces principes sacrilcgci de la déclaratioa 
des droits qui avilissoicnt les titres augustes 
de la noblesse devant les droits roturiers du 
genre humain , et réduisoient les rois à n'être 
plus ^ue les mandataires des peuples. 

L'Espagne couvroit la mer de vaisseaux ; 
k ministère anglois conxinuoit ses armemcns . 
avec xmfi effrayante rapidité , et il n'étoit pas 
vraisemblable que ces deux, puissances pro- 
diguassent tant de trésors et déployassent des 
forces si imposantes, pour se- disputer la na-*. 
vigation d'une baie prcsqu'inconnuc de !a 
mer du sud, et le droit d'aU.cr i travers mille ' 
périls, échanger quelques pelleteries sur Ics^^ 
rivci sauvages de .Nootkà-Mmd. ♦ , 

Cçtte république féo4aIe, ^^pnnuc. sous_.Ie ! 
nom» 4?- corps germanique , cette ligne de 
peius despotes courcmnési .wijués , i^ict^s ,' 
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ifaïj sdus le aoms d'électeurs, landgrayes, 
inatgraves, &c. tiennent tant de milliers 
cPhommcs attachés à la glcbe, et éternisent 
rcsclavage dans ces antiques forêts de h 
Germanie autrefois l'aSyle-de la liberté, frc- 
tiiîssoi» de ridée de voir tout-à-coup T Al- 
lemagne sortir de salôngiie léthargie, briser 
le» écussons , foxAci aut j/icds fcs ornenacns 
de la chevalerie, remplacer le collège des 
électeurs par des a^ssembiécs é!cctôra!cs , et 
substituer les actes souverains des représen- 
tins du peuple , aux actes de la chambre 
dc*Wctzlaer et de la diète de RaLcisbonne. Le 
prince évéque de Spire , esprit brouillon et 
remuant, rem plîssoit toutes les cours de ses 
cris, et le cardinal de Rohan, déserteur de 
rAsscmWcc nationale' y «voit passé le Rhin 
poutle secbndcf; tous deux s'agîtoient pour 
armer tous Tes cercles contre la nation &an- 

çdis^-' '• •• -'i • ' • 

■ Le rd^ de Sardai^e' tcnoit, <7isoît-on , 
dt rtisscmbltrSéiiàiqu'bcrî', douze mille hom- 
mes auxquels dcftroîént se joindre srir mîHe 
pfSmontoîs ; un^rairt d'artillçric ét6{t prêt t i 
partir pour \^\io qéV étoft ' âk)^. Tt* rtftdet- 
y^usàé franfoS^réfàgi&rOîns'ftiteMHt, 

ce 
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et Jans le château de Copcc se tenoient des con^ 

Férences entre les chefs de parti qui avoienc 

des intelligences et des àgens dans tous les 

départemcns du royaume, et jusqu'au sein 

de l'Assemblée nationale. On répandoit en 

Alsace des placards séditieux pour l'excit-dP à 

la révolte}, le prince de Condé venoit dt 

publier un manifeste dans lequel il exhaloic 

tonte sa haine contre la nation Françoise iet 

la constitution; les provinces méridionale^ 

étoient toujours dans la plus yiolcnte fef^ 

mencation , et il suffisoit d'une étincelle pour y 

allumer un grand incendie. 

Joseph II étoit mort, et malgré l'inquié- 
tude que l'ambip'on et la puissance de la mai- 
son d'Autriche donnoient au corps germani- 
que , la crainte de la liberté des peuples plus 
effrayante pour des princes, que celle de l'a 
domination d*un despote , réunissoit tous les 
suffrages ep faveur du roi dé I)ongrie>, et 
Xéopold étoit assuré de cette dignité impé- 
riale devenue pour ainsi dire le patrimoine ce 
rhérita^ de sa famille, ta révolution da 
Brabant si vantée d*abord par nos journaur 
et nos gazettes, mais posée sur des bases abso- 
"lumentidifférentes 'dc'ccîlci qui 'sbutènoïenç 
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la consmuàon françoiic, ne nous pr&entoit 

plus que dès chances périlleuses. Ce n'étoit 

pas pour la liberté , mais pour le choix d'un 

iaître, que le peuple de cette contrée avou 

pris les armes j il ne Wsoit lejoug de U mai- 

6dp d'Autriche que pour s'imposer le joug 

«ks déshonorant et plus pesant encore du 

fenatisme et de la superstition , tt nedéchi- 

roit la pourpre impériale que pour révéra 

-stupidement la crasse du froc. U s'affranchis- 

*>it du despotisme des ministres, et se lais- 

■jioit enchaîner par des moines fripons et un 

innieuant du dernier ordre qui n'avoit que 

^hypocrisie pour talent , et une cupidité sans 

bornes pourgéaicU. les armesde la France 

avoient été arrachées des lieux ou ell« se 

trouvoientplacées.indignement tramées dans 

les rues et couvertes de bouc. Les succès de 
la faction dominante assuroient un asyle « 
des alliés aux aristocrates de France : sa dé- 
faite augmentolt la puissance A Léopold, 
lui foutnissoit un prétexte dé couvrir «os 
■frontières de légions autrichiennes et de se 
tenir à portée de profiter de toutes les occa- 
«jbns soit pour fovoriser nos troubles inté- 
ricùrs,»it p«ui nous atoiquct U'imptoviste, 
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et rcnVtrser de fond en comble un gouver- 
nement qu*ît détcstoir. 

Il *VQÙ déjà demandé f a$sag<e pour plu» 
sîcurs régimens qui marchoicnt vers les pr^^r 
l^inçcs bclgiqucs, et cette permission acctlrdéé 
par M* dç Bouille avoit inspiré Tindignation 
et la défiance à tous tes départcmcns vofi 
^ins. Depuis Arra». jusqu'à Metx , on cnten««^ 
Ht pendant ta nuit crier aux armes 5 ks pay-' 
sans étoient sortis en foule de leurs villages V 
et çc prenant respectivement pour des eniic^ 
mis, s'étoicnt vus, sut le point de s'entr'égor-^ 
5«. Depuis les frontières de la France jusqu'à 
JLiège, les dei^ rives de là M^nsc étoiènt tct^ 
lemcnt couverte^ des troupes bçabançonnet 
çt impériales ,. que le commerce en étoit cn- 
çicremcnt intercepté. Les préparatifs du roi 
Se Hongrie annonçoîcnt ta prochaihc arrivée 
de forces plus considérables encore, et le roi 
de Prusse tenant toujours une armée prête à 
i»ar<:lier au premier signal', etfrayoif Je Era* 
tant , contcnoit la Hollande ^inquiétoii;^tâ 
France, v 

Tant de circonstances réunies excitèrent 
ies plus violentes réclamations contre It mi- 
iiïstrc; fie" quel droit avoît'îl* osé ycrmcttïc 

Sbij 



^ des troupes étrangères de passer sur notre 
fcrritoire, puisqu'il existoit un décret portant 
la défense formelle de les y introduire sans 
le consentement du corps législatif? Com- 
ment ouvroic-il à son gré un passage à des 
légions dont on devoît se défier » et dont la 
^ulè destination apparente étoit d'aller op- 
primer un peuple qui combattoît pour sa 
liberté } On l'accusoit de plus d'avoir dégarni 
ic troupes les places fortes de la Flandre et 
4'avoir laissé sans défense Rocroi et Char- 
levillc. 

L'Assemblée nationale chargea une com- 
mission de vérifier aux bureaux de la guerre 
l'état des forces militaires dans cette parue 
du royaume ^ et dans ceux des affaires étran« 
gères , la .situation politique des diverses 
puissances^ de l'Europe relativement à la 
^rance. Les commissaires firent leur rapport^ 
les ministres, leur apologie , et le corps légis- 
latif après j$'étre réservé de statuer sur le pas* j 
^age demandé par l'ambassadeur du roi te j 
Hongrie y prit les mesures les plus efficaces 
pour prévenir toute infraction au.. droit dc$ 
gens, assurer la tranquillité publique*, la 
liberté du commerce et mettre le royaume 
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en état de défense. Il établit le lendemaif^ un 
comité diplomatique chargé de prendre con- 
noissance des traités eiistans entre la France 
et les diverses puissances de TEurope , et âcs 
cngagemens respectifs qui en résultoient. 

Cependant TEspagne demandoit au minis« 
tèrc François une réponse décisive 5 elle le- 
pressoit de déclarer si la France tiendroit les 
cngagemens contractés par le pacte dé fa- 
mille , ou si la cour de Madrid devoir ^hcr* 
cher d^nouveaux alliés. La réponse étoit em* 
barrassante 5 la voix publique n'étoit pas fa« 
vorable à ce pacte de famille. On disoit avec 
raison que ces pacte} de rois ne convenoient 
pas à un peuple librc^ et que les fr^nçois ne 
dévoient plus reconi^oître que des pactes de 
nation. Ce fut le prtmier travail du comité 
diplomatique ^ et M. de Mirabeau fut chargé 
du rapport. Jamais il n*enchaîna avec plus 
d*art' les principes philosophiques à ceux de 
ja philantrhropie. Il discuta avec sa logique 
vigoureuse lés intérêts politiques et commer- 
ciaux des deux puissances, et combattant la 
force de l'opinion publique par Tenthousiasme 
de rhonneur» il présenta les ministres d*£s- 
pagne signoQt avec nous en 17^1 un traité 

Pbiij 
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â*alliance sur tes tronçons brisés de nos ar^ 
mes y sur la ruine de notre crédit, sur les dc- 
Ws de notre '0131106. Il peignit cc.ttc nation 
toujours fidèle à sa parole, noué livrant à la 
première réquisition 9 souvent même contre 
aon intérêt , ses flottes , ses trésors , ses sol- 
d;fts s repoussant trois, fois loin de nous les 
dangers qui Tobligeoicnt enfin à ^on tour de 
recourir à notre assistance, L'éfoqacncc de l'o- 
rateur triompha j les app!audîssenf>eiy étouf- 
fèrent les objections qui s*élevoicnt contre le 
rapport, et rarn^cment d'une fiotte de trente 
vaisseaux de ligue fut décrété. Mais on assure 
que M. de Mirabeau écrivit confidentielle- 
pxent à M. de Florida Blanca , premier mi- 
nistre d'Espagne , qtic la position actuelle de 
la France, tour^ fidèle qu''elle étoit résoRie 
d*étre à ses engagemcQS, ne lui permétcroît 
d'offrir que de bien foibles secours » et qae 
le vœu. de la nation et de TEurope étoît pour 
la paix. Ce qull y a de certain, c'^est que tt 
nimi<;tre se montra depuis moins difficile sur 
les conditions. Cependant rarmcmenc dé« 
crété s^effèctua, et le commandem^it die la 
iÇottc fut donné à M. d'Albert d . Rioms. 
L^Asscmbléc ngtîonalc vendt dt s'occuper 
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iii sort de Târm^, et âpfès^ avMr établi liÀ 
mode d^avanccment égalemçnt assotti^u ^rîâ- 
cipc d'égalité quicxtgcquc d.csclcôycas égaux 
entr'eux , puissent parvenir également. à toui 
lesgradessetà rincérérde l'état, qui' demande 
qu'on ouvre une voie particulière aux talcns 
supérieurs , elle avoît décrété^ uù nouveau 
codç pénal d^agé des rigueurs et d^s minu- 
ties de r^uicien rég^irne » mais asse2^ sévè^re 
pour rétablir et conserver ^e nerf de îâ dîscî*-» 
pliac. Apres ^oir régîf le sort de riTririée ik 
ter«c , SCS regards se portèrent sur Parméic 
Qa.val<%. EUc- décréta 3ur l^s mêmes bases 
Torgahisation ic la marmc , le mode d'avan'-» 
cernent et un code pénal qui ne parut trop 
lîgidb qu'à ceux qui n'ont pas ré^échi à fa 
Bécéssité' d'armer d'une grande puissance un 
bomme quf, be pouvant en pfeine mer ai^- 
ttnd'rè dt secours que de lui-méihÈ , se ver* 
loit biencât'lii victime de ceux à qui il doit 
commander, slt n'étoit investi d'une auto-* 
tlté imposante , et si les plus légères fâute^ 
costre la subordination h'écoient rigoureuse 
ment punies. L'excessive rigueur de ces pet* 
nés fût cependant adoucie , et 1* Assemblée^ 
par des motifs d'humamté^^ crut devoir en 
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subsieuer^jr. nouvelles à quelques -unes dâi 
ancîenneç qu'elle jtigca devoir proscrire. 

Ce décret proîuisit cependant un effet tout 
£iffircnt de celui qu'on avpit lieu d*en atten- 
dre. Il arriva a Brest pendant qu'on cquîpoît 
3'escadre. Une grande multitude de matelots 
y étoit rassemblés j on leur en fait lecture; 
on glisst rapidement sur les peines pronon<' 
cées contre les officiers coupables , sur le re- 
cours accordé par la loi aux màtdots q]ui au- 
toient éprouvé des vexations, et l'on insiste 
ifortement sur les peines qui doivent être in- 
fligées ^ ces.derniers. Une , ^cntr'autres , les 
soulève d'indignation, c'est celte d'avoir le 
j»îed attaché à un anneau avec une petite 
chaîner. L'Assemt>lé, dans cette disposition, 
n'ayoit eu pour objet que de remplacer , par 
une punition douce et légère , la pcme doa« 
Coureuse et malsaine des.fe^s sur le pont , et 
Idu retranchement du vin peg^^nt une lon- 
gue suite de jours, privation qui attaquoit 
les forces et la santé dans des voyages où 
l'usagé ifi cette liqueur fortifiante est abso- 
lument nécessaire. Mais la ressemblance de 
ce châtiment avec celui des forçats et avec 
Viw des esclaves qui y sont assujettis dans 
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leur passage aux tics, blessa la délicatesse 

âes matelots » qui crureot y voir une âétrisr 

sure et une tache dftko&orante pour des 

hommes libres. Quinze cens d*entr*euz se 

rendent à tcrr« et marchent à rhôtcl-de-vi}le* , 

On s'effraye de leur nombre, on croit qu'ils 

se révoltent» on propose de courir aux az^ 

mes et it faire marcher les troupes cou* 

tr*euz. La municipalité de Brest refuse sage« 

ment de se prêter à cette 'mesure violente , et 

les £iit inviter ^ i^*env9yer que deux déj>uté9 

par vaisseau. Ils sont admis s on écoute kur^ 

plaintes » on leur explique le code , on leuip 

f^ic voir qu'il n*y a rien d'infamant dans l^ 

jpej^ne contre laquelle ils. réclament^ et on 

leur promet d'écrire à l'Assemblée nacionalç 

pour l'engager ellemcme à les rassurer. 

• Les députés sa,tiâ(ait8 . communiquent Vcy^ 
plication à leurs camai^des » et tous retour^ 
nent tranquillement à leurs vaisseaux» Le dé- 
cret que. les repjésentans de la nation s'em? 
presfiçrcfit de rendre pour déclarer que cettç 
peine ^e porcoit aucune infamie » et ne pouf 
vpit faire supposer aucune similitude, entre 
de vils criminels et l'utile et honorable classe 
des.n^telotsTra^joii^ auroit emicremcut ré^ 
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tabli'lc calme, si le Léopard ne fût arrivé it 
Saint-Domingue , îrévolté luî-mcmc et por- 
tant sur son bord rassemblée coloniale éga» 
icmcnt révoltée contre la mète-patrtc. 
» On a déjà vu comment les premiers moa- 
Temens de Saint -Domiiiguc tendirciit à Tifl- 
aépcndancc plutôt qu'à la liberté, et com- 
ment les François, habitans de cette colonie, 
cherchèrent ^len plus à s'affranchir de It 
CQttsitutlon françoisc , qu'à secouer le joug 
fies ministres, ils imaginèrent donc de déta* 
Ibher lei eôlonle^ Ae TAsseinblée nationale de 
ffance., dVn faire un gouvernement à part 
qui seroît régi pat une asseitlblée coloniale, 
âécfÀâ(nt sous la sanction dû roi ou de son 
iépréSfefitam, c'est-à-dite, sous une sanjtiot 
chimérique et forcée. Au gouvernement des 
comités succéda bientât celai d*utie assemblée 
'générale, qui , étattie d'abord provisoire- 
ment à l'effet de proposer des ^ans pour Éiîrc 
ipârticiper la colonie au bienfait de la régé- 
nération , se constiAa elle-même définitive 
laent et s'arrogea le pouvoir législatif. 
* Cet acte d'usurpatidh' fut suivi par des ac- 
tes de tyrannie. Le secret des lettres fut vîoM; 
^4cs citoyens sans distinction d'âge, #état, 
' ^ ê ' 
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sans égarS aux discancçi , furent mandés à 
la barre dt cette assemblée qui ne tarda pas 
à élever plus haut ses prétentions , et voulut 
marcher l'égale de l'Assemblée constituante ^ 
CA décrétant l'iaviolabilicé de ses membres » 
ce leur indépendance de. leurs commcttans. 
Elle se déclara permanente, enjoignit à l'or- 
donnateur des finances de transporter auprès 
d'elle sa caisse et ses bureaux , manda les 
commandans militaires , suspendit toute réu- 
nion et con(^ession de domaines , organisa les 
muiiiçipalités sitr des bases' différentes de cel- 
les adoptées dans la métropole ; enân elle 
retidirle fameux décret du iS Mai 1790 » 
par lequel , entr'autres principes erronés eç 
attentatoires à la soi^veraineté nationale, elle 
déclina i**. qu'à elle appartenoit essentielle* 
ment et nécessairement le droit de statuer sur 
•on régime intérieur 5 1^. qu'eti ce qui con- 
cerne les rapports commerciaux et les autres 
rapports communs entre Saint-Domingue et 
la France , le npiiveau ccatr^t devoit étce 
formé d'après le voeu , les besoin| et le con?» 
sentement des parties contractantes s )°. que 
tout ce qui est relatif aux subsistances , ne 
fait point partie des objets compris dans 1^^ 
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classe de ces rapports commans ; 4^. que ce 
décret 4 constitiitionoet pour ^aînc Domio- 
gue , scroît envoyé en France pour ^trc pré- 
senté à Tacceptation de TAssemblée natio« 
iiale et du roi. 

' Lorsque l*asseniblée &tiiTsJt rendit ce Aé* 
cret, clîenavoît pas encore, reçu ofEciétle- 
ihcnt les Idix des 8 et i8 Mars. Elles ne^lai 
panrînrcnt que quatre jours après, le prc-. 
ni\cr Juin. Sur le champ.cllc.rendit un nou- 
veau 4écrct par lequel elle déclara, i •. qu'elle 
adhéroit au décret du t Mars , en tout ce qui 
n'étoit pas contraire à'soîx arrêté du x8 Mai; 
i®.-quc sans rien préjuger sûr Icis inSructions 
du i8 Mars, elle invitoitiés'patof^îKSà&e 
réunir, et à délibérer si elles cntendoîicnt que 
l^assemblée générale continutt ses fôn^lfoos. 
Ces contraventions* formelles aux lotx et 
aux droits de la métropole , excitèrent Tin* 
dignation d'une partie de îa colonie.' t)iver- 
ses paroisses , et notamment celles de la'Crbix- 
dcs-Bouquets , du I^e'tit-Goâvc, du Fond-dcs- 
Nègrcs , du Môle , de jaqùemellc , de Ii 
C|^lc et de f Anse-à-Vcai^ , prirent des délibé- 
rations vigoureuses par lesquelles elles récit- 
)ncrcnt Tciéçutîoû des décrets de i'Àsseihblfc 

pa(iç|ialc 
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aatipnalc. La commune du Port-au-Prince 
désavoua auchenciquement tout principe qui 
seroic contraire au3t loix de l'Assemblée cons- 
tl:uante. L'assemblée provinciale du j^ord sur- 
tout , s'éleva avec la plus grande force con- 
tre le système d'innovation de l'assemblée gé« 
sérale , et arrêta qu'elle ne pcirmettroit à la- 
venir la promulgation d'aucune loi, si elle 
n*avoit été préalablement communiquée aux 
assemblées provinciales , revêtue de la sanc<* 
tion du gouverneur-général \ et terminée par 
ccç mots; sauf la décision définitive del'As^ 
semblée nationale » et lafanction du roi, 
ll^Cependant la colonie s'occupoit de la con- 
vocation des assemblées de paroisses , pour 
détermineras! celle de Saint-Marc scroit con- 
tinuée , ou si l'on n'éliroit pas de nouveaux 
représentans, L'assemblée générale craignant 
de voir prononcer sa dissolution, choisit dan; 
son sCin-de nombreux émissaires et les ré- 
pand dans tous les quartiers et dans couccf 
Içs viUe^y..pour se faire des partisans. .Plu« 
sieurs paroiisses. résistèrent à touçjz^.Ies insi- 
nuations et révoquèrent l'assemblée s d autres 
la maintinrent purement et simplement ^queU 
q«Ç$-llBCS > à fa charge de se conformer ^ut 

Ce 
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décrets de l'Asseniblée nationale. Onze pa« 
toisses gardèrcDt^Ic silence. Rien rie fut oa* 
blié pour rendre les élections orageuses , pour 
en écarter les citoyens tranouilles et influen- 
cer les dAihérations. Au Port-au-Prince , les 
excès furent portés à un tel point, que Téglisc 
bu les électeurs s croient réuaîs , fut déserte ca 
un instant 9 et la délibération abandonnée à 
quarante ou cinquante votans seùlemeat. 

Malgré tant d'intrigues et de manœuvres,' 
l'assemblée générale ne fut continuée qu'à 
sne très-légcrc majorité ; mais enfin elle fut 
con^uée y et dès > lors die ne mit plasxle 
bornes è ses espérances et à ses projets. Le 
%o Juillet » elle ouvrit tous les porcs iÊt 
étrangers , le ii , elle se rendit maîtresse du 
magasin a poudre de Léogane , le 17 1 elle 
licencia Tarmée » et la réorganisa sous le 
nom de garde nationale soldée de la partie 
Françoise de Saint-Domingue ; le même jour 
elle enjoîgnir au commandant du vaisseau de 
ligne le. Léopard , de nf point quitter la rade 
'du Porc;aa*Prince ; en même tems elle mec* 
toit tout en oeuvre pour séduire les troopcf. 
te rcgîiiicnt du Port-au-Prince étoît sur le 
pomc ce se laisscf cortompre. lorsque larri. 
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▼& de M. MauJuyt son colonel» absent tile« 
puis huit mois , le rappela à ses devoirs. Les 
moyens de s^dèccion furent plus hepreusc* 
ment employés auprès de l'équipage du Léo« 
pard*' M. de Peynier, commandant de la co* 
lônîe, crut ne pouvoir sauver ce vaisseau 
* qu'en lui faisant lever lancre : il donna eq 
conséquence l'ordre à M. de la.Gaîissonnicre^ 
qui en éroit capitaine , d'appareiller et de 
partir pour le Cap. L'équipage refuse d'o*« 
l>éir, ec annonce qu'il est auip ordres du co» 
mité du Portrau-Prfncc et de l'assemblée gé* 
fiérale , qui âvoit ordonné par son décret da 
xy Juillet ^ que Tofficicr commandant le vaif- 
seau du roi le Léopard , ainsi que les 'forcet 
navales qui se trouvoient dans le porc» scroic 
xccinys au nom de l'honneur » du patriotisme^ 
éc la nation y de la loi, du roi , et particuliè- 
rement de la partie françoise de Saint* Do- 
mînenè , de no^point sortir de la fade jusqu'à 
nouvel ord|3^ Les ofHciers de ce vaisseau n*é« 
tpîcnt plus en sûreté à leurs bords j ils reçu- 
ircnr l'ordre d'en descendre ,. et l'équipage , 
soutenu dans son insurrection , persista dan$ 
sa désobéissance. 

le gouverneur 'effrayé de tant d'audace > 
• C C îi j 
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après avoir fait d'inutiles cencadvés pour n^p- 
peler aux principes une assemblée qui les vio< 
ioit aussi ouvertement, fît le x^ Juillet une pro« 
clamation dans laquelle il âéclara ses mem« 
br:s traîtres à la patrie, et invita cous les 
bons citoyens à se réunir à lui pour sauver la 
chose publique : le même jour il assembla an 
conseil où furent appelés tous, les chefs mili- 
taires. Il étoit très -pressant de prendre des 
mesures pour écarter les dangers dont la co- 
lonie étoit menacée ; le5 avis qui arcivoient 
de toutes parts, annonçoient les projets les 
plus désastreux. On sut même depuis que s'ils 
n*avoicnt pas été exécutés» c'est que les moyens 
si*av6ient pas été bien concertés. Pour pjé- 
venir des malheurs qui ne dévoient tomber 
que sur les bons citoyens et sur ceux dont la 
fortune pourroit assouvir la cupidité des scél^ 
rats qu'on cmployerôit, il fut ari^êté qu'on 
s*assureroit des principaux, agens de,la coa- 
'{uration , pour servir de garaAs de la conduite 
de l'Assemblée elle-même <|ut fà dirigeoit, 
et M. Mauduyt fut chargé de cette expédi- 
tion. Mais on craignoit le ressentiment du 
Léopard , lorsqu'il apprendroit que ses amis 
itoient arrêtés. On attendit donc que la fré« 



* IT COHSTlTtJTlOM TraMÇOÏSE. $05 

gatc l'Engageante fut hors de la portée de 
son caiiôn pour se mettre en marche. Il étoit 
une heure après minuit. M. Mauduyt ap- 
prend que la maison où se tient le comité est 
défendue par plus de trois cens hommes ar- 
més', quoique la garde ordinaire ne fut que 
de vingt hommes. Il en fait part au général, 
ejt rassure en méme-tems qu'il dissipera cet 
attroufcment s'il en rfeçoit fordrt. Le gêné- 
f al ic lui envoie. Cependant l'attroupcmcni: 
augmente, les émissaires répandus dans la 
ville , forcent les citoyens à quitter leurs mai- 
.sons pobr se rendre ea armes au comité. Des 
patrouilles bourgeoises, de quarante, cin- 
quante et jusqu'à quatre-vingts hommes, par- 
courent les rue5 5 une patrouille militaire de 
cinq hommes est désarmée 5 on annonce des 
^projets sur les magasins du roi où Ton veut 
attifcr toutes les rorces afin d'exécuter plus 
sûrement celui que Ton méditait. Le colo- 
nel Mauduyt détache un piquet qu'il y en- 
voie sous les ordres d!un capitaine. A l'ins- 
tant on y voit déboucher une patrouille nom- 
breuse avec- deux fanaux*, quoique la lune 
éclairât de manière à ne rien laisser à appré* 
Jiendcr de Tobscurîté de la nuit. 

,Cciij . 



}0^ B^ i ▼ O t V T 16 M . 

M. Mauduyt ayant reçu ordre du gooTcr* 
jiciir de faire toutes les dispositions pour pré- 
venir le mal , prend deux pièces de canon, 
et présumant ^e les agens désignés poig: 
i^t;re arrêtés étoient au comité « il y jnarchc 
à la tête de quatré-vingjC- quatre soldats, bmx- 
quels se joignent vingt-cinq, volontaires qui 
s*étoient rendus aux casernes à la vue des 
^ouvemens qui menaçoient la sûreté de la 
ville. Arrivé à Tencoignure de la rue , il 
range sa troupe en bataille , s*aTanee seul à 
vingt pas dôVîinc^elle , et somme cet attrou- 
pement , au nopn de la nation , de la loi et 
du. roi, de se dissippr. Wo» , np« . s ccricnt 
les satellites du comité , en faisant une d{- 
jçharge de mou&queterie. Il répète la même 
^oipniation avec le mémç^ sang froid qu'ils 
venoit de la faire 5 on lui répond par.uùe 
seconde décjiarge de coups de fusils et d*es- 
^ngoles. Un sapeur et vm grenadier ,, accourus 

, ,^ la première décharge , sont tués à ses côtés, 
.plusieurs soldats sont renversés et blessés 
derrière |ùi , deux volontaires mordent aussi 

. la poussière. Alors il commande à sa troupe 
de faire feu , et deu^ ennemis périssent. On 
çrit gr^ç$ 4 iasii-tôc le colonel f^it cessçr 1< 
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eharge « et arrête ses soldats frémissans de 
rage et brûlant de venger la mort de leur! 
camarades, jusque ce que les malkeureuses 
'▼ictîmes de la séduction eussent eu le tenis 
de s'échapper. Il entre enfin dans la maison 
lorsqa^illa croit évacuée, et ordonne à.sts sol- 
àats de s*e(nparer des armes abandonuéês par 
les fuyards. On y trouve beancoupde fusils» 
de pistolets et trois cspingoles. Trente-cinq 
personnes y étoient encore enfermées 3 maii| , 
le coîonel les met sous la sauve -garde de 
rbonneur , et leur vie est respectée. 

Il w difficile de peindre la situation de 
rassemblée générale à la nouvelle de cette 
expédition. Elle fait à la hâte une proclama^ 
don pour inviter toutes les paroisses à se 
réunir , elle présente l'expédition de M. Maii* 
duyt comme la suite d'un projet de cohtrç- 
révolutibo y elle le proscrit, le déclare traître 
Z la patrie ainsi que les autres chefs mili- 
fairs. Elle déclare de même M. de Pcynier 
^chu du gouvernement de la colonie « et 
défère le commandement général à M. de 
Fiervillc^ commandant particulier de la ville 
des Caycs. Eiifîn elle autorise les mulâtres et 
«ègrcs à prendre les armes et à sc]oindjOP aux 
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citoyens arm^s qui se vouent à la défense âc 
l'assemblée générale. Ces proclamations « cts 
çrîs d'armes produisent clans quelques pa' 
roisses Tef&t qu'elle en attend , et soulèvent 
d'indignation les quartiers qui n'adopteot 
point ses principes séditieux. A Léoganc , on 
force le magasin à poudre y on fait des pré" 

^ paratifs d'attaque et de défense , on porte des 
canons sur les grands chemins et dans la villes 
an Pctit-Goave , le même vertige occasionne 
^'les mêmes désordres ; aux Cayes , on va plus 
loin, on arrête de prendre les armes pour 
aller au secours des malheureux que l'on 
égorgcoît,. disoit-on, au Pprt- au-Prince. 

Jusqu'à cettç époque, la ville des Cayes 
avoit toujours manifesté des principes sages 
et modérés ; mais tout*à-coup il s'y forma 
un club qui devint bientôt l'arbitre des déli- 
bérations , la terreur des citoyens honnêtes 
et paisibles , et l'appui de l'assemblée gêné* 
raie. Le club ayant décidé* que l'on s'empa« 
reroit de toutes les lettres contresignées du 
gouvernement et de l'adminfltration , M. de 
Cauders, ancien major du régiment du Cap , 

' retiré sur ses te?xes avec sa famillfs, à psu do 
distance de la ville 9 sur ooç lcC;re qui loi 
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^oit. adressée par le commandant en second 
de la colonie , voit son habitation investie 
par pins de 4eux cens personnes ; on met le 
feu à deux pièces de canon , on pille sa mai* 
son , ses meubles, on le saisit lui-même ,>et 
on le conduit dans les prisons des Cayes : il 
en est presqu*aussitôt arraché par le peuple 
qui le trairie sur la place publique , ou malgr\É 
la résistance apparente des of&ciers munici-' 
paux , sans avoir été jugé , sans avoir même 
été entendu j il tombe frappé de deux coups 
d*armçs à feu, et pérît àù milieu des plus 
afFreuscs violences, -.•^. . ^ 

Pendant que cette ville secqndoît, d*unc 
manière si barbare , les projets de vengeance 
de l'assemblée .générale, Torage grondoit sût 
celle-ci , et l'instant approchoit oii elle dcvoît 
êtr^an^antîe.X'a.ssemblée provinciale du nord 
qui n'avoit cessé de réclamer contre l'usurpa- 
tion de pouvoirs de l'assemblée générale , crut 
devoir prendre enfin une mçsure vigoureuse 
et décisive : quatre commissaires furent en- 
voyés de sa part à M. de Peynier pour le re- 
quérir d*opérer la dissolution de cette assem- 
blée. Douze députés , pris dans tous les corps» 
partirent au ihémc instant pour offrir force 
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et appiii aii'gouvemtur général » et toi an^ 
noDcer la prochaine arrivée d^n corps Je 
croupes patriotiques , et d*on bataillon du ré^ 
giment du Cap « sou $ le commandement it 
}A, Vincçnt jquî devoit attendre des ordres 
aux Gonaires. Dans le même tems on dispo« 
soit au Port-au-Prince un détacberaenc it 
troupes patriotiques/ ^t réglées^ prêtes* à 
marcher sous les drdres de M. Mauduyc. 
^ais le li^opiard rend\( inutiles toutes les 
tentatives de ce cété^ il leva l'ancre lout-à» 
coup et alla s'embbsser à Saint-Marc , de ma- 
nière à écraser toutes les ferces qui auroicot 
pu se porter du P.ort-au»Priiiçc sur cette villç 
par terre et par mer. Lç 6 Août » M. Vincent 
fit sommer l'assemblée générale dç se séparer 
dans quarante-deux heures^ lui annonçant 
qu'à l'expiration de ce délai » i( employeroit 
la force pour l'y contraindreé Ne se sentant 
îpas en état de résister à cç dernier argument, 
elle prit le parti.de céder aux circonstances » 
et. après avoir annoncé son départ à toute 1^ 
colonie > ^ans une adresse remplie de son dé- 
vouement pour les /citoyens de Saint-Domin* 
|;uc , de sa fidélité. pour la métropole , où 
ellç disoit aUe( $an$ crainte cketchcr des 
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|ages> et demander une vengeance éclatante 
des forfaits de MM., Mau(|!yt ec Vincent, 
clic s'embarqua sur le Léopard , qii'clfe 
nomma le sauveSr des françols , et sç fit ev- 
cdrter par un détachement en garnison à 
SaifitTMarc , qui se laissa entraîner à ses sé^ 
'du étions. ^ 

Ces législateurs fugitifs se présentèrent, 
\ leur arrivée à Brest, comme des martyri^ 
du patriotisme , forcés de veriSr chercher dantf 
la mèrc-pàtrïc im asyle contre les persécu-* 
tions et le despotisme du gouverftcai? général < 
La municipalité séduite par leur civisme hy- 
pocrite les reçut avec distinction , les citoyen^ 
abusés s^em pressèrent d*ofFrir leurs maisons à 
ces prétendues victimes de la tyriannie ; et la 
société des arnîs de fa constitution égalemenc 
trompée , prévint leur desif secret , en se dé- 
clarant (lautenïent leiir protectrice. 

On faisoit circuler en même tenus dans toasf 
les vaïsseauir de^Tèscadre ^ que M. de Ma- 
rigny , mafor gé^néral de ïa marine , devoît se 
faîte envoyer à Saint-Domingue pour mettre 
à la rarson et taUler en pièces les partisans de 
' rassemblée gjSiérïlc* Ce propos incendïaiBe^ 
faussement attribué à M. de Matijjny , futic 
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sigaal de la rébellion. Un matelot ict vàHs" 
seau le Léopard se rend sur le Patriote et se 
répand en inTectiyes et ep putrages contre 
M. d*£ntrecasteaux , commadant de vaisseau, 
qui le renvoya cuver son vin ; mais tour l'é- 
quipage , persuadé qu'on veut punir le ma- 
telot , se soulève ^ et déclare ouvertement 
qu'il ne le souffrira pas. On veut en vain rap- 
peler aux séditieux leur serment de fidélité et 
d* obéissance , ils répondent quils n*ont point 
fait de serment, qu'ils sont les plus forts, et 
quUls feront la .loi. M. d'Albert de Rioms 
Yient lui-même pour faire rentrer les matelots 
dans le devoir ; sa voix n'est point écoutée , 
le matdlot du Patriote porte l'insolence jus- 
qu'à crier à celui qui conduisoit le canot, dans 
lequel le général se rcndoit à terre , de le faire 
chavirer. Une potence plantée pendant la nuit 
à la porte de M. de Marigny^ fit appréhen- 
' der les dernières violences du ressentiment 
des rebelles , mais on prit des mesures pour 
les prévenir , et le lendemain elle fut enlevée 
" sans résistance. 

. Il se trouvoit alors dans le port aa vais* 
^eau prêt à faire voile pour la Martinique. 
la municipalité livrée sans défiance aux per* 

■fiac5 
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fidcs insinuations des quatre-vingt-cinq mem- 
bres clc l'assemblée générale , et persuadée 
que c'étoient des tyrans>ou des contre- ri- 
volationnaires que Ton y envoyoit , prit sut 
elle d'arrêter le départ de ce vaisseau et 
lui défendit de lever Tancrc L'assemblée 
nationale allarmée de cette nouvelle insur- 
rection% ordonne à l'assemblée générale de 
se rendre à Paris ^. et après l'avoir entendue 
à la barre , lui enjoint de rester à sa suite 
jusqu'à nouvel ordre. En rendant justice aux 
motifs qui avoient dirigé la démarche de 
la municipalité de BiTest , elle l'imprôuva 
comme une entreprise sur l'autorité royale, 
et lui défendit d'arrêter les ordres du pouvoir 
' exécutif. Elle ordonna pareillement le li- 
cenciement, de l'équipage du Léopard ce 
l'envoi de commissaires civils pour ».de con- 
cert avec la municipalité , rétablir l'ordre et 
la subordination dans l'escadre. Ils réussi- 
rent à se faire entendre des matelots , par 
une conduite pleine de sagesse et de courage » 
et par le secours de la société des aitiis de 
la constitution dont lès instructions et 'les 
exhortations pressantes eurent sur ces hommes 
simples et grossiers , mais fi^cs et droits, 

Bd 
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Tcmptie que l'încivUinc ^des offltien Ieû( 
.avoic fait perdre* L'assemblée nationale tou- 
chée de kur repentit changea les articles 
4u code pénal qui avoicnc excité leurs li 
claoïations , ec leur peEmit d'arborer le 
pavillon tricotor qu'elle^ avoit défendu ^c 
leur envoyer jusqu'à ce qu'ils eussent mcrirf 
cette faveur par leur retour à Tobéissance 
légitime. • 

La retraite de M. d^Albert dont l'afFaire 
de Toulon avoit rendu le patriotisme suspect, 
contribua aussi sl ramener^ dans l'escadre la 
confiance et la soumission. Il fut remplacé 
par M. de Bougainville dont le commaii- 
. dément fuc de peu de durée, la conclusion 
de la paix entre l'Espagne et T Angleterre 
ayaiit quelque tems après nécessité le désai' 
memcnt de U âotte« ^ 
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CHAPITRE X. 

jReeraite de M, Kecker. Expulsion des autres 
ministres, anéantissement 4ès parlemens^ 
Rébellion de celui de Toulouse, Evént* 
mens divers, Çréofiçn d'un nouyeaumi-^ 
nzst}ref 

4-iï.s «l^sordrcs multiplias qui arrétoienf 
fréqueminent dans son cours la marche de 
toutes les p4rries;jde radmim^cration , excw 
coicoctun mécontentement universel. Les 
conemîé de la liberté c^ accusoient la ré- 
volution quiavoit, disoient-ils*, donné à tous 
les esprits cette ijQ^pulsîon aveugle contre 
laquelle viendroient ^e briser tous les efforts 
de la sagesse et de la raison , tant que l'oa 
ne rendrote pas au monarque cette pui^ancp 
supérieure à celle même des loix pour ré- 
primer ceux qui les enfreignent j c*étoit , 
en d'autres termçs , redemander le joug dont 
Ja nation vcnoit de s'affranchir» Les amis 
de la jcévolution rejetoient tout le blâmp 
sur les ministres. Le massacre de Nancy avoic 
élevé sur leur tcte uq violent ora^e , rafFai|-e 
4e Brest le fit éclater. Les deux partis sç 

* pdij 
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réuhirent conct*eux: les uns, dans le dcsîf 
de se venger d*an ministère composé de dé- 
serteurs des deux premiers ordres; les autres, 
dans Topinion qu*en ^approchant de la cour, 
ils en avoient adopté les principes et avoicnc 
cessé de servir la cause du peuple ; quelques* 
uns, dans le dessein d'entretenir lessoupfont 
et la méfiance contre le pouvoir royal qu'ils 
croyoient toujours redoutable et nécessaire- 
ment ennemi d'une constitution libre. 

M. Necker , par sa retraite , ôtoit as 
ministère le seul appui qui lui restoit ; le 
souvenir de ses services, le poids immense 
de sa réputation financière , et une sorte iê 
respect religieux pour un des premiers au- 
teurs de la révolution, pour un hom(ne qm 
plusieurs fois avoir été victime du despo- 
tisme et ridole du peuple , sembfoit et 
quelque manière commander encore à Topr- 
nîon publique , et afïbiblir les traits que 
l'intrigue et la caîoranie lui lançoient avec 
fureur. Trop fort de sa conscience , il dédai- 
gna d'tntrer en lice contre ses adversaires , 
et ne sut pas se prêter à cette politique né- 
cessairement variable au milieu des mouve^ 
mens /jui entrainoient l'assemblée nationale 
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et l'einpirc s «trop attaché à un systé/né de 
finances qui ne pouvpit offrir <jue de légers 
palliatifs à nos maux , il ne voulut point 
adopter une théorie plus vaste ce plus hardie, 
soie parce qu'elle n*écoic point son ouvrage » 
soie 4|u*iL craignit que Tapplicacion ne fut 
point aussi heureuse que la conception 
PQavoit fn être brillante ; trop pénétré d% 
Tasceivlant qu*il xroyoit dû à ses lumières 
•et à ses vertus, il montra plus d*un^ fois une 
fierté qiï*il JMStifîa peut-être par de longs <c 
pénibles services dans des circonstances diffi^ 
ciles , mais non par aucun de ces succès 
éctatans qui forcent l'admiration et subju- 
guent les esprits. De plus grandes fautes 
obscurcirent la gloire de son administration , 
ce furent les deux derniers actes de sa viq 
publique ', ils hâtèrent le triomphe de ses 
ennemis et mécontentèrent ceux de ses pai- 
tisanli qu'une prévention excessive en sa 
faveur n'empèchoit pas d'être justes , et qui 
pensoient que la persécution même ne donne 
' yas à un ministre le droit de sacrifier à 
son ressentiment ou à son humeur les intérêts 
de la patrie et de la vérité. Peu satisfait de 
combattre avec opiniâtreté la grande mesure 

Ddiiî 
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des assignats qii^il aroîc d^abord rcgar4ée 
lui-même commç la seule ressource de la 
«finance , il entoya contre* dlç aux quatre-? 
TÎngt-trois départemens , des ol^crvacions 
que rassemblée nationale ^voîf tc)ci#s, et 
sembla vouloir ainsi provoquer U défavcar^ 
'et indisposer les esprits contre le décret qui 
fut rendu peu de )ours âpres. Il eut- aussi 
la foiblcsse de s^opposer seul dans le conseil 
à la sanction du décret qui isupprimoh fs( 
noblesse , et l'on vît avec étonnemcnt un 
écrivain philosophe , né plébéien lui-même | 
citoyen d'une ville libre , écrire contre Ici 
• principes de Tégalité , et verser sur la pWe 
'faite à Torgueil et à la tyrannie d'une caste 
privilégiée , des larmes qu'il auroir dû gardci 
' pour les outrages et les maux dont elle avoit 
depuis tant de siècles accablé legenre humain^ 
Les vrais amis de sa gloire ne purent ex- 
cuser cet étrange oubli de principes quVn 
l'attribuant à rafFaissemcnt physique et 
moral oii Tavoient laissé la longue lultc 
qu*il venoit de soutenir , et les nombreux 
orages qu'il avoît essuyés. Sa santé visible- 
cient épuisée par des travaux continueh , et 
llws eacprc* pj^v Içf çhagçiw çç |ç5 4^oû« 
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A tout^ genre dont on rabrcuvoit , lui prcs- 
«rivoit ilcpuis long-tcms <k remettre en des 
mains plus heureuses les rênes de Tadmi- 
nistration. Cependant il ré^isu couragei^e-^ 
ment à toutes Jes atca€]ues , tant qu'il pat ^ 
se flatter encorç de servir la chose publique. 
Msiis dfs que Tindi^ërençe marquée de 
réassemblée , : et quelques mouvemens de 
fureur dû peuple lui eurent appris que la 
haine et la vengeance de ceux qui vouloient 
le perdre étoient enfin assouvies, et qu'on 
écoic parvenu à lui éter ce qui > dans mi 
goiïyprjiemcnt libre , est le nerf de Tadmi- 
niscracion , la. confiance publique, j| écrivit 
au coKps législatif qu'il. ^iloît rentrer dans 
la vie privée. Sa lettre fiht écoutée dans un 
profond silence , et l'assemblée si souvcae 
. prodigue de ses remercimens et des marques 
d.c .sa bienveillance r passa sans interruption 
^à Tordre du jour. Cette épreuve ne fut pas 
la moindre à laquelle oh mit sa sensibilité : 
ce n'étoit pas assez pour ses ennennis s ^^ 
cxcitcrfent comte lui ce peuple sur lequel 
il avoir régné avec tant d'empire , et let 
derniers momens dç spni^jour à Paris f|i« 
|Ç|kt signalée f^i; des sci^e^ ^.|roHyc«|; 
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que les favoris. de la multitude sont comme 
les favoris des rois , sujets à d'effrayanr re- 
vers et à des disgrâces couvent aussi iaac- 
tendues que peu méritées. A son retour à 
Taris , on avoit mis au-dessus de la porte 
. de son hôtel cette inscription : au ministre 
adoré : avant son départ , une multitude 
furieuse vint Tenlever à ses* yeux $ ce ce 
ministre qui un an auparavant jouissoit dans 
coiit le royaume d*ane puissance que les to\s 
mêmes auroient enviée, fut obligé d'appeler 
la force publique pout garantir sa per« 
Kônne des violences dont on le menaçoit. 
Depuis plus de douze ans il avoit fait au 
trésor public le prêt de deux millions quaac 
' ceht mille livtes's jamais il n*avoic voalu 
•retirer cette somme , ni pendant son admi- 
^nistration ni pendant sa retraite , ni dans 
les momens od les emprunts ofFroienc un 
'intérêt beaucoup plus considérable, ni dans 
ceux où la fortune de l'état évidemment 

• ébranlée faisoit désirer à ses amis qu'il n'aban- 
donnât pas au hasard des événemens une 

• partie si considérable de ia sienne. Il déclara 
en partant qu'il laissoit cette somme ainsi 

• que son hôtel cMon mobilier pour cautioa 
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Hc la fidélité de son administration; Plusieurs 
sections de la capitale peu rassurées par on 
tel gage « et par le gage plus imposant cn-< 
cote qa*of&oient la moralité connue et le 
désintéressement d*un administrateur quî 
avoic seryi sans aucun émolument la patrlç 
qu'il avoir adoptée , délibérèrent de s'opposer 
à son départ jusqu'à ce qa*il eut rendu se» 
comptes. Ma^s on crut qu'il étoit bien su& 
fisant de lui laisser emporter l'idée de cette 
mortification ; d'ailleurs l'envie souhaitoîç 
trop ardemment de lui voir franchir les'fronr 
cièies du royaume , pou): ne pas s'opposer ^à 
une telle détermination.. 

On lui préparait sur la route de nouvelles 
persécutions. Arrivé à Ârcisrsur-Aube à qua- 
irante lieues de Patis « il se reposoit sans 
défiance dans la maison de poste s bientôt 
il voit paroître une foule de peuple et pluy 
rieurs gçn3 armés qui entrent dans sa chambre 
et lui demandent ses passeports. Il çn avotc 
trois et un billet particulier du roi ;,il 1er 
montre : la municipalité , le directoire da 
distri^rt les trouvent en règle. Mais des 
homoies ardens excitent la défiance' de la 
garde nationale » et le triomphe demeure 
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an plus emporté. On le conduit avec ma- 
dame Nccker à travers une h^îe de fusiliers 
Si un auberge qu'on leur assigne , où Ton 
vent d'abord les séparer de leurs gens 5 mais 
on se contente ensuite de donner la consigne 
a la porte de Tauberge et de leuf înicrdiiB 
tottc communtcation à TextéâcuF. On jhdI- 
tiplie autour d*eu3t les postes et l«s scBti- 
iielles , on place un corps-de-garde au-dessous 
àc leur chambre 5 on eût die qu'il s-agtssoit 
•de prévenir la fliitc de quelque grand cons- 
pirateur. Il demande ta liberté d^écrîrc à 
l'assemblée nationale , on la lui accorde , 
mais à condition que la lettre sera portée 
non par ses gens , bai s par deux citoyens 
Je la ville. Les deux députés se cocicenent 
à leur arrivée avec: ceux des feprésencans 
«jui lui sont les plus oppcfsés î on prind j6u» 
et heure pour la remise de 4a lettre , et 
après un débat oii des intentions perfides, 
mai* impuissantes se manifestent, on con- 
sent à le faire jouir ay moins des droits 
de rhommc , en défendant qa'oi^ «cite 
' obstacle à fa cofitiûuatioft de. sa route 5 mais 
a» se gatdft^avcc soin d'improuvtr la con- 
(initç-dc la garde^tioç^alc d'Arcis , et comme 
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^i l'«n est craint que le président ne fk 
Usage dans sa réponse d'un style qui res- 
semblât à celui de la reconnoissance , on 
exigea la communication de sa lettre avant 
^e I4 faire partir , et qu'il se tînt dans^ 
les termes de rigueur qui lui furent imf 

Il . quitte enfin la Ville d'Ârcis > et muni 
.d*ua quatrlènte passeport » celui de i*assem-< 
hlic oationale, il continue sa route. Mais 
en arrivant à Vesoul , le peuple Tentc^ure ^ 
coupe lès traits de ses chevaux , fait ea- 
Ceodre les menaces les plus effrayantes , et' 
ce n est qu'avec fckit qu'il échappe à cet 

.aveugle emportements Le soir , les personnes 
de sa suite courent le plus grand danger J 
on les saisît tumultueusement i on ouvre 
les malles de leurs voitures , oti en brisa 
les cadenats , on fait une recherche rigou- 
reuse de tout, ce qu'elles contiennent , et 
de rifitérieur on crie à la foule du dehors ^ 
gittende^y attende^ , on vous avertira quand 

■ ^n aura. tr9uv€. quelque chose* Jl ne manquoitf 
qu'un prétexta aul, pi us grands excès : lied-' 
x'tiusénlcilt, il ne se trouva point, hti papier» 

. ^EQkBC iàdiQ^mii des ^rincipales^ktcres dief 
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rcconnoissancc ou de sentimens qull avoît 
reçues depuis quelque tems $ les livres ma- 
nuscrits étoicnt des registres de dépense àc 
Èa luaisoû. On fut donc contraint de laisser 
parcir ses ^ens ; mais ils se' crurent, pendant 
cinq heures entre la vie et la i^ort , ce 
environnés de si grands périls , qu'ils se 
lièrent par des vœux qu*imniédiatemeat après 
leur délivrance ils sVmpressèrehc de rem- 
plir.* 

Ce fut ainsi que ce ^ministre qui naguère 
scriibloît enchaîner a ses destinées les des- 
tinées dé la France , dont l'exil avoir été 
une calaniité publique , et le retour" imc 
victoire pour la cause de la nation et de 
la liberté , se vit obligé de s^échappcr en 
fugitif de ce même royaume qu'il avoit alors 
traversé en triomphe » et dut tcg^er comme 
un. bonheur de se soustraire à racbarneœenc 

' de ce même peuple qui l'avoit reçu comme 
un libérateur en le comblant des voeux les 

' plus ardens et des béhédidÂons k'S-plus coa- 
chantes/ ' ' ' ' . " ^ , 

A pçîric/W. 'NcïkèY fit^fl 'éiHyé % Gc- 
uèVe , que la chalcizr' dès e^j^iM së^'fioru 
toute entière sur ses coliè<^ucs dans Tadmi- 

oistraciofl 
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ftistraciojti. De toutes ks parties du loyaume^' 
s'éievèrenc des réclamations sans nombre 
coacre la malveillance ou au moins la né** 
glîgence du ministre de ta justice dans l'envoi 
des décrets; négligence funeste d'où dévoie 
résulter nécessairemçh^ une foule de désor- 
dres* On reprochoit aussi à M. rarchevcque 
de Bordeaux d'avoir lâcbemenc profité de 
l'institution des commissaires du roi pour 
peupler les tribunaux d'ennemis* de la cons^^i 
cîtution : plusieurs d'entr'eux en efftt avoicnc 
été choisis parmi les'agens de l'ancien gou« 
vcrncmcm 5 un grand nombre avoir été pris, 
parmi les citoyens les plus dif&més par leur 
incivisme ^ quelqucs-unu même étoient plut, 
que soupçonnés d'avoir acheté leur place» 
On accusoit le ministre de la marme d'avoir 
provoqué les troubles qui avoient presque 
amené sa dissolution , par la protection ou*» 
verte accordée à raristocratic des officiers 
contre les justes réclamations des matelots » 
et l'injufte sévérité déployée contre ces der- 
niers. On lui reprochoit et l'insurrection de 
Brest que l'on attribuoit à la nomination im-» 
prudente d'un général , dont les sentimens 
lur la révolution étoiçor plus qoe suspçctf |^ 
,Tfmr, Et 



tt !es diJsordrcs jdès colonies, fomentés' pât 
^es officiers qui » souS le voile de leur pré- 
tendu attachement aux règles , cach'oieht leur 
aversion pour le nouvel otdSre de choses et 
leur haine centré ses partisans. Enfin on ne 
\ lai pardonriolt ^as d'avoir porté , disoic-on , 
• le mépris pour ' les couleurs nationales aa 
point de défendre publiquement aux vaisseaux 
marchands d*cn décoter leurs pavillons (a). 



(a) 'Tout le monde sait que les pavîBonssoni 

^our les voyages de mer ce que lespassepons sont 

-pour les voyages 'de ;erre. C'est une espèce de gÀ- 

nantie nationale qui assure à celui qui la porte la 

protection de l'état qui la lui a donnée. L^usa^e 

et une sorte de convention générale affectent \ 

chaque peuple une couleur dîstinctive. -Les loi-' 

•maritimes de toute 2*£utope autorisent à poursiri* 

.vre comme. forbai> 'c«;l^l qui navigue Sans paviUoa 

reconnu, oi» Sous wi.pa.villon'~qui n*esi pas ci lui 

de ^a nation. Toute innovation à cet égard de- 

'voit donc être légalement notifiée à toutes Ifi 

'puissances.' L*emprcssemcnt de plusieurs patriotw 

'les porta à devance» Cette formalité diplonianqtie. 

. M. de la Luzerne,, craignant qu'jyi,tt*^,jréfulîlt 

. ^ju^^quelques suites funastes^ crut devoir prçi>$îfc !cs 

.Trî^P'"*^ca"tions nécessaires pour les pr^YCnir ; ç*é{ok 

'Vin devoir et noîi uti crmiç, * ' .''**• 
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I^ejugçicfs naissoîeat ea foule, contre le 
ministre de la gueftc. On objcccoic contre 
lui S9 pattulicé marquée en faveur des 
of&cicrs j^mi-révolutionnaires , et les plu$ 
criants abus du despotisme militaire exercé 
CQ.ncre les soldats ; les letaes de cachet en- 
voy^s.à des guerrier^ p^^iqtes; les cartou* 
chcs iafamantes délivrées à milliers poi^ 
ckasscr dç Taroiée tous les amis de la liberté 2 
récat de foil?]essc des frontière; , dég^rnicf 
de troupes on uniquemenc protégées par de$ 
troupes étrangères i le 4?l^brcmênt des plus 
ii^P<u;qintes forteresses )I^ %iîifé coupable 
avec Jaqaclle on prodiguoît une muUitodc dç 
coi^géS) le. commande^enr de Tarméc de 
hlcn donné à un général, ennemi connu de 
la rfîv.çilucîon ^ enfin ie mas.sacre de Nancf 
que ron $'pbûJn[oit à imputer à la malveil- 
UqCC de M- de 3ouillé et du ministre qui 
ravpit chargé d'une coaunission donc le pai« 
triotisme seul pouvait assurer le succès, 

A regard du mim&tce de rintérieur » S9 
eonduitç à Marseille, Monxauban, Versailles 
sa complicité avec M. deJSoane Savardia^ 
$es mouvçmcns convulsifscootrc la liberté^ 
OC laissoicf t voir qu'aycc izKlignation^ ç^(Çi ' 

Ecij 

à 
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ses mains, une pât(ie aussi essentielle iu 
gouvernement. 

Les quatre comités réunis pour Texamen 
ic TafFaire de Brest , proposèrent à l'assem- 
blée nationale ic déclarer qu'elle avoit it- 
tonnu que la foiUesse appïurente du gou« 
Ternement avoir pour f ause la méfiance que 
la nation avoit conçue contre les' principaux 
agens du pouvoir exécutif, et que youîant 
Remédier à ces maux autaût qu'il étMC en 
elle , en éclairant la sagesse du roi sur Ta- 
)Bage des pouvdrs dont il étoit investi , elle 
^rdonnoit à son président de se retirer au* 
près de sa majesté pour lui représenter qae 
la dé&veur générale du ministère actuel op« 
f osoit le plus puissant obstacle à l'ordre pa- 
hlic et à rétablissement de la cb«stîtutioà« 

Il s'éleva daus cette oecasion, à Tas^ 
semblée nationale , un combat très-vif entre 
les deux partis. Il s'agissoit de l'exercice d'un 
des droits politiques les plus essentiels, la 
tensute contre les agens du pouvoir exécutif, 
envisagée en thèse générale , cette questioa 
ne pouvoit guère paroltrc prohlémadqiie. 
Comment en cflfct le peuple , en qm résiJc 
^scntietkme&t la souvciaintté^^fe peuple 
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qui seul a le droit de se constituer » de donner 
les pouvoirs» de fixer leurs bennes, n'anroit-il 
pas eu le droit de dire au dépositaire de l'un 
de ces pouvoirs : « vos agcns vousnrompent 
ce trahissent nos intérêts , ils sont vos en- 
nemis , puisqu'ils sont les nôtres , ils ont 
perdu la cenfiance de la nation , ils sont in- 
dignes de la vôtre 5 nous ne vous prescrivons 
point de céder à notre vœu , mais nos récla- 
xiAtioûs vous font un devoir d'examiner ri- 
goureusement leur condijite ; qui peut mieux 
juger les injustices 9 les vexations et Tin^a- 
pacité de vos agcns , que ceux qui en son( 
les victimes } » 

Mais comment ce droit pouvoit-il s'exercer 
sans confondre les pouvoirs > jusqu'à quel 
point une telle déclaration , de la part de 
l'assemblée nationale , pouvoit-elle influer 
sur la détermination du roi ? enfin dans les 
** circonstances présentes les délits imputés aux 
Biinistres étoient*ils assez prouvés pour mé- 
riter une dénonciation aussi sévère? Telles 
furent les questions que l'on discuta avec 
autant de force que d'éloquence. 

Tous *les ministres forent successivement 
actiqoà ç( déftiulus. Nous ne suivrons point 

Eciij 
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ces 4^b2ts, ils nepié^entepc aucune yéritî 
iiouvellc 2 l'instruction publique , et na 
jGzcnt aucun point in^poreanc iç. l'iiiscoire. 
Nous ne^pouvons cepend^tit nous dispenser 
de rapporter ici le discours de M. de Casalcs^ 
Fun des plus beaux monumens de son calent 
ptaxoir^e, et qui peint d'aillçùrs respric qae 
jïorta , dans cette discussion , la minorité de 
Rassemblée nationale. 

" » Jt ne tee préttw» poim è t*tt€ Kr&nme' poiinr àéftn» 
'éf les ministres per«oi^f^U«in«at ; leur caractère ae 
m'est point connu , et je n'estime pas leur conduite. Si 
je n*avois p^s eu sans cesse devant les 7«nx le principe 
••«onstittttionnel ^nâ-ségU -li« partage âés {lOvreirSy ilyu 
long.tems que faurois accusé les mipiscres d'zroirialsié 
avilir l'autorité royale gni leur étoit conlWe , de 1 Voir 
trahie. C'est bien un crime èe lèie-natlon de laisser périr 
ccrte autorité salutaire qétfnrtntit la «ntioB éa despo- 
•"tismr dei*As>ieniblée tmtioaale, al^Lçpe <«U»«i m r^*^ 
la nation du despotisme des rois* 

»» 7*auroi$ accusé sur-tout ce ministre fugitif, ce pve« 
mier ministre 4les finances, d.*»v6ir4sH neittre , d'vr oir 
.fl«tté et trempé t<Mi^ri^t«^ttr deua partis «lugaeU U d^. 
voit sans cesse opposer la dlgnixé de railtorité royale , 
^de n'avoir calculé , au milieu des troubles qu'il fomea- 
tolt imprudemment, que les intérêts 4e sa sâictéetde 
^êùn^ ambiaon ; je l*Sttso&s a^cus^d'aTOÎr seas cesse jeté 
un voile épais et sur son adioinistration , et sur l*état de 
«os finances ; de nous avoir , suivant Texprcssion d*«a 
"de v!os orateurs » tmfaamHsés f£idffiU et âoàepropre 
?l»aoraac«» 
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•• l'anrols accusa }e ministre, il« 1» «««ne dVftif; 
so«fr«rt que des officiers , que des çheC^ niUtaires s*ibjtçâ^ 
tass«iit daes les moauens de troubles, de n'iiveir pjis 
moté d'infamie ceux qui ab^ndonnoi^nt uA poste 9JI 
l'honneur leur criolt de rester. 

*• J'aurois accusé tous les ministres , ^ts ^onfV^sj^t;:^ 
nicieux qu'ils n'ont cessé de donner i|U roi, etiifr-tQtic 
de cette coupable indifférence qui v/oit (es ;9)j^u f t.D'<^ 
pose rien à Itat torrent. Oui« ,je le, sem,» 00 peut beati^ 
coup pardonner à ces âmes passlo9iié.e$ , jgue.de £a|^ 
principes ayeuglent , que l'esprit <|<e j^arti éjç^c. IVUi» 
^ui peut excuser ces ame» froides qui dans Its tçoublqi 
Ics^ plus funestes ne voient -et n'entcndcpt ^^ft i*jfitét^t 
de leur repos ,jer qui sont toujours prêtes à se xetran^» 
cher dans les étroites limites de leur iat4(4t personne^ 
mn grand exemple leur a été denné; pourq^uin'y lisent» 
elles pas leur devoir? 

•• L'infortuné ministre de Cliarles I s le 'vertueux 5taf« 
fort y naourut sur réchaffaud.; mais s.on ingrate psitr le ^ 
bientôt été forcée de pleurer sa perte. X'furope entiène 
admira son coarage, et son nom .est encoxe un objet. d^ 
Cttlte pour tous les sujets fidèles à leur jrof. C^est de lui 
que les ministres dévoient apprendre à ^éxÂr , pu i rétaf» 
blir .U monarchie ébranlée. jStaiCoJt mouxut : mais A'^st- 
Hpas.mort aussi ce ministte quia ab^néonaé la.Fraojp^ 
au milieu des périls oh il Tavoit ^trécjpitée l soa JUUP 
n'eft-ii .pas efGicé de la liste des viyan; ? 

*• Après avoir ainsi exposé mon opinion sur la coa» 
duîte des ministres ^ avec toute la fraochise de m^n jca- 
ractère^Je vau combattre une motion )jui touche .aujc 
pris^ipes çoqstituttQnnels et qui leur est .contraire. h% 
liberté c'est fondée chea «upun peuple qn^ sur le pacf 
tage de deux pouvoirs , et c'est sur leur entière iodé*, 
pendance que repose la sûreté des nations. Quelle au- 
tociié plus puissante à dtcr iâ que oslk de V4jif leterrt» 



iQ^*on ouvre sen hUtotrc h àtuc époques difffreatcf | 
ft cette époque d'anarchie et de crime où d€s HcHemt 
lltdet fanatiques la conduisirent j à cette époque de gloire 
)»t de bonheur où l'amour et les principes de U Traie 
tiberté la re^ennènt aujourd'hui. Dans ces deux ëpo« 
^es si différentes , elle n'a pas donné une seule fois 
l'exemple de forcer ses rois à renvoyer les dépositaires 
idc leur confiance. Sous le règne du long parlement , la 
ichambre des communes voulut forcer Charles I à ren- 
voyer sen ministres : .ce monarque y qui porta fesqucs 
éur l'éehafFaud b dignité des rois , Charles I répondit 
IKpie la naiurg avoU aceorii k chaque kommt U dr^it i* 
>ÊÊholûr Us ùh'ieu tU sa confiant* f et qUe la noHom anglûise 
^*avoU jamais voulu enmpriver set rois. La chamhire 4les 
communes n'insista point ; mais le comité , qai guidoit 
ses communes factieuses , les pona à demander nne se- 
«ende fois le renvoi des minbtres ; ils avoient , ^soit- 
SI « perdu la confiance du peuple i ce mot de mériter U 
Wonfiame du p tuf le n'a jamais voulu dire ^ dans toutes 
les langues 9 que suivre Ic.parti qui dosdnè : la chambit 
'des communes céda encore une fois. Sous le r^gne de 
«Sharles II , de Guillaume III , elle réitéra pareille ds- 
Inande sans succès* 

M Enfin , je vais eltet* un exettple contemporain. Char- 
les Vox, ministre de l'Angleterre » présenta on Bill qii 
fut accueilli avec transport de la chambre des comain- 
é9*9 mais rejeté de la chambre des pairs. Le fliéme jovr 
Vex ne fut plus ministre: bient6t 11 incendia U chambie 
tdei communes qui demanda le ttnvdl du oânlstre q«i 
^volt succédé. Ceminbtre * c'étohPitt » qni a g onvené 
•t qui gouverne encore l'Angleterre avec tant de gloire. 
>Ce parlement manifesta une opposition opitoiâtre ; I 
Ihit dissous » et vingt-cinq membres du parti de ^oppe- 
lAtion furent senlement réélus. Ainsi se manilbstn d 
ji^ nuiotfiK coainiti à éclld ^'svolt êxpcUi^ la «h»> 
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|»r« é«i comBraBcs. T«l «M ce gùuytntnentâ'Angleunm 
^ul a'cfi^caloaaié' que parcevx qui aclc comprc^«iit 
pas. 

n Matnttnttit ]e dois dire à PÀsseinblée nationale qn» 
«*«st cU* qui a dé«ign4 au roi les ninistrcs qu'on att«b 
^e aujourd'hui , <t que plusieura sont tirés de son scia. 
Toute accusation Tague est une laYcntlon de tyran} par* 
rout oh. l'on en peut faire de semblables , il n'/ a plus 
•uiTUt l'ojc^tiioadeMoAtesqui^ , qu'une république 
no» libre. 

■• Déjà l'on répand que le projet est formé d'enleref 
k ruutoriffé royale Iq peu de force qui lui reste. Un tel 
^ojet sans doute est loin du yen de l'Assemblée j mais 
9i elle l'adQptoit » il ne resteroit plus aux rrait amk 
é€ lu monarchie qu'à se rangor uupr^s du trêne et |^ 
«*ensrfffUr tous ses ruines* 

On yfolt par cette apologie même dans 
quel discrédit» dans quel avilissement étoic 
tombé le ministère. Le profond mépris qa'if 
inspiroit aux denx partis » étoit une suite né- 
tessaire de cette fluctuation de principes , de 
cette conduite équivoque qui, -dans le cours 
d'une révolution , ne présentant à personne 
un point de protection et d'appoi, présente 
à tous l'idée de lâcheté ou de foiblesse , et 
fait soupçonner celui qui la tient, d'être uA 
ennemi commun dont la perfide inertlfc, cal- 
culée sur la chance des évéuemens , attend 
d[es cîrçonftances le moment favorable pour 
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'Opprimer indistinctemeoc tooc ce qui l'enfN 
ioniîc. 

La motion des quatre comités fat néao* 
moins rejetée, ce qui fit croire qae ce petit 
triomphe alloit af&rmir les ininhtrts dai^ 
leurs postes. Mais Topinion publique dont 
nen ne peut arrêter la puissance » suppléa a« 
Yoeu du peuple repoussé par l'appel nomi« 
Bal. 

M. de la Luieme se retira le premier , et 
le choix de son successeur ne fit qu'initct 
encore les esprits déjà si échauffés : c*étott 
M. de Fleurieu « capitaine de vaisseau. Oq 
vantoit son esprit, ses connoissanccs, fon 
iiabitude du travail ^ mais personne o'aoroii 
f>sé faire l'éloge 4e soi! civisme. Comme il 
iortoit des bureaux de4a*maritie dant il écok 
«A des premiers che6, on eraigttk de voir 
ide semblables tholf^ dans les autres dépaste« 
•mens , et que les ministres ne oontinuasscnc 
« gouverner sous le nom de lents créatures. 
On s'fndigne , on murmbre , on crie de tou- 
tes partss les.5ectiot)s^ lies clubs, lés papicn 
f ublioi se plaignent vjy^^çncde ropiniâtreté 
indécente avec liiq^ielle les ministres s'obsti* 
Aont à demeurer k U ^e rl^.|Ptt5r«iciacnt« 



inklgr^ It vœu i>ieû prononcé de la majorité 

^e la iiattmi. Les ministres efFrayés s'adres^ 

sent cCQ foi , iûvoqucnl son témoignage, pro-» 

«estant At kar dévouement à la constitution» 

èc la puit^é de leur zcte et de leur inviolable 

àttacHcmcnt à la chose publique 5 ils recon- 

jftoissent avoir perdu, <2|uoiqu*injustement, la 

confiance de la majorité <lu corps législatif, 

et dcmatïdent des siiccc^tcars. Le roi leur 

répofid <[txH les a «oujoars vus amis du peu* 

pic , de, Tordre , de la justice et des lôîx , et 

leur enjoint de cOfitinQcr leurs fonctions jus- 

q^a'à ce <}u il leur ait fait connokre à chacun 

ses imefttîons. 

L'archcvcquc de Bordeaux suivît de près 
M. dé la Lu«rne. Ce fut dans les derniers 
jours d6so« ministère que s'éteignît enfin jus- 
<jtt au ndm^eccs parlcmcns qui, depuis tan^ 
éc siècles, formoîènt dans Tétat une puis- 
sance redoutable i la puissance royale clic- 
thème. La plupart cédèrent sans résistance 
it une voîonté sous laquelle tout' doit flé- 
chir; p^ilsqù'cUè est cette volonté générale, 
VÂÏqtie et siifiém<i i&^Wï^inkté dç rcmpirc. 
<2uëlques chatnbté^ de" vacations ,' cepen* 
•aàit, lie pùrekt^iJWttater sur kuts régis- 
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^Cte dignité un homme qui n'avoit d*autrc 
Tibirioà que celle du bonheur {Public , d*au- 
es titres que les services qu'il avoit rendus 

la cause de la liberté , d'autre protecteur 
je l'estime générale. C'étoit le premier de* 
jis le cb^ancelier l'Hôpital qui , du sein d'une 
^nditi^û privée , eue été élevé à la première 
Lgnité de Tempire $ encore ce ministre doxK 
. nom sera toujours si cher aux amis de 1« 
crta , avoit-il passé par les premières magis* 
atures et par de brillantes ambassades. £lee« 
:ur de 1789 , puis représentant de la com« 
lunt , après avoir rempli les fonctions déli- 
âtes de lieutenant de maire au dépattemenc 
c la police , sans aucune réclamation, dans 
n tems od Topinion publique s'étoit souvent 
lontrée si ombrageuse et si sévère à Tégard 
.es meilleurs citéyens , il venoit d'être nommé 
ubstitut du procureur de la commune. M. de 
a Fayette le montra au roi , et Louis XVI se 
.étermina'sur.ie champ en faveur de la verca 
nodcste et du pacriorisme éclairé. - 

M. dé la Tour-du-Pin ne put résister long- 
eihs aux inculp:^tions graves et souvent foo- 
iées faites contre son administratton. Il y 
avoit ascttirémeac de Tinjusticc à loi imputer 

Ff 
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tous les désordres de l'armée; mais ces ibwh 
dres se multiplioient sans cesse , et il esc cei> 
4ain que ce ministre manquoit oi| de la fore; 
4e volonté , ou de là force de pouvoir néce»- 
«aire pour les réprimer. L*insurrectÎ9a du r^ 
giment de Royal-Liégeoi$ , dans laquelle les 
comités jugèrent: que ce n^iniscre n'étoit pas 
exempt de reproches , contribua beaucoup à 
4iccélérer sa chute. 

Ce régiment étoit en garn^on à BelfbfC 
dans la Haute-Alsace avec les hussards <^ 
Lauzun. Le zi Octobre, après «a. repas de 
corps y un grand nombre d'ofEciers ayant a 
leur tête M.. de la Tour »' colonel, réptésen- 
cane le ci-devant propriétaire de Royal- Lié* 
geois , et le major M. Greintheim > se répan- 
dent dans les rues en criant : vivt le roi, vm 
lajoity vivent Us aristocrûtes » au diûfU i^ 
nation 1 

Tout les bourgeois qttlls f eQCootrent , i)c 
les insultent, les menacent .et. Los happent ; 
les sabres suspendus isui::!^ itÊtcs • ou les 
-pointes des épées sur la poitnnQjils foiccor 
'les paisibles citoyens à dire avec <;uz > vm 
le roi I «éparanc ainsi le xoi de .la nation , ce 
MA les joignant .'^[uelqiicfok joufiAfibiiç ^«c 
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font faire par te même cri une insulte à U 
ttarîon en rendant hommage au roi. Ils crient 
aussi et font crier sons peine de mort ; vive 
tt rvif éui iidià iaitation! Ceux qui balan- 
cent so« frappés tantôt du tranchant , tan* 
câc Aa piat des sabres f ceux qui fuient sont 
pouIrsinTis juscpits dans leurs foyers. Multi- 
l^ant ainsi les outrages et tes violences sur 
Icor chemin , ils se rendent dans les caser* 
ses ;.ils 7 trouvent les soldats ivres , tels qu'il» 
le desiroient.Soldatt et officiers > bras dessus , 
Was dessein , toujours le major et le coibnd 
a ta tête , précédés dts f amboars et de la 
ànssiqoe ^ «ourént dans les rues élevant à 
la pointe de leurs é^s nues dits mouchoirs 
blancs dont iisfidsotent des drapeaux de c6ii<^ 
tre-xévohltioa » prodiguant toujpucs les inju» 
les y les menaces et les coups à ceux qu?ils 
lencoRtfoieat » et contraignant ks meilleurs 
citoyens \ proférer les blasphèmes dont ils 
jresaplissent les airs contre îa nation et eon« 
tre SCS représcntans ; parodiant d«ms le délire 
ic fenr b«ne contre ta liberté» cette chan« 
son qui sVst trouvée dans la bouche du peu-«> 
pie de Paris dans Tivresse d» patriotisme, 
at \ eu même tcms qi/ils frappoieat :: 
ï£ii 



akl fa ira, fa ira^ fa ira j les démocrates 
à la Lanttmc ; ah ! fa ira, fa ira, fa ira. 
Us députés on Us pendra» 

En vain appcHc-t-on la ^ardc , un sciçent 
it Royal-Liégoîs commamdaat le poste à la 
porte de Brissac , retient quelque tems ses 
soldats, et ne les laisse, sortir qu'en leur 
disant : si ce sont des bourgeois , assommei" 
Us ; si se sont des soldats, laisse:i'Us i^a» 
. der. De nouveaux soldats s'étant joints à cette 
jproupc • on leur crie ; nous sommes les plus 
forts, nos sabres ont It fil, hackonsUs bour- 
geois* ^ ^ , 

Us courent à Thotel-de* ville pour attenter 
encore d'une manière plus directe à Tordre 
public dans la personne des officiers moni- 
cipaux préposés à son maintien; ils cnfbn* 
cent les portes de la maison commune , et 
traitent les magistrats avec la même indignité 
qu'ils ont traité les citoyens. Enfin , dans 
cette malheureuse cité^ tout présente atix 
regards, le spectacle d'une ville prise d'assaoc 
dans laquelle les vainqueurs promènent leur 
rage et leurs 'glaives , et font apprébcnder 
aux habitans les derniers excès. 

Le lendemain y l'arrivée de IIL àt BooiUé 
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îgaitt fia aux alarmes : il fait sortir $ur-lc« - 
champ de la ville le régiment de Royal* 
I^iégois, promet d'éloigner les hussards de 
I.a»ziui, et enjoint au colonel, au major» 
aaz deux officiers de Royal-Liégeois et à.ua 
officier de Lauzun de se rendre aux arrêts, 
Pès que le roi est instruit de cçqui vient de 
^ passer» il donne des ordres pour qaicxcs 
officiers, soient mis en prison 5 mais ils ctt 
préviennent par leur fuite , Tcxécution , ainsi 
que celle du décret de l'Assemblée natio- 
nale qui avoic ordonné que leur procès leur 
fôt fait comme à des criminels de lèze- 
nation. 

X. Le silence officieux qui fut gardé pendant 
4|uelques jours par M. de la Tour-du-Pin , 
.quoiqu'il eût été prévenu par M. de Bouille, 
et son excessive tolérance pour M- de îa Tour 
qui laissoit à la tcte du régiment de Royal- 
Liégeois, quoique le comité des recherches 
refit depuis long-tems averti de Tanti-pa- 
triotisme professé hautement par cet officier > 
parurent également inexcusables. La cour 
fut donc enfin forcép de l'abandonner. On 
loi donna pour successeur un homme qui 
rarvcAU pag: son mérite aux premiers emplois 

ïfiij 
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militaires» nt pouvotc laisser smam idatt 
sur son civisftic et son attachement à ^a col»» 
titutionj c'^toitM. DuponaiL Les f ncetitiOBi 
iu noavetfu ministre forent sans dotfcé ptns 
J)urès , mais ses succès ne forent pa» loiç- 
cemspluslieureux iqae ceux de sén devancier. 
Celai de tous les ministres que Ton voyoic 
te plus impatiemment à la tété dès afiàires, 
celui peut-ette qui a voit excité cbtotte lôoe 
le ministère cette haine irréconciliable qoi 
▼enbit d'éclater à la fois daD« toutes les par* 
ties du royaume , continuoit à braver dans 
son poste Tindignation générale. Là force 
publique sans éne];gie et sans activité- livroit 
Tintérieur dû royaume aux troubles insépa« 
fables de ranarchie^ plusieurs départemeos 
méridionaux -étoient en proie à desdésordr«f 
continuels occasionnés ^r la défiance di| 
peuple quis'ôpposoit à la libre dtculat!o% 
des grains i dans quelques autreâs , les ii(Àt% 
féodaux faisoient naître de fréquentes Insors 
recttons t depuis quelque tems il s'en manis 
festoit une dans (e département de la Charente 
inférieure , ou le peuple égaré par sion igno- 
ranceetpar lesdîsco.iirsde quelques séditieux^ 
f ^^anjîoi>Aoi.t jeiu^ jpliis coupiîkbies exçèj.. 
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Xks muaicîpalic^s ce des gardes natioAaie» 
s'iécoicm opposées à la libre circulation éei 
{lains ^ on déclaroic quV)n ne Toaloit pltit 
fayet ni dbnes , ni champans ; on confbn-» 
A>it^ ou qp aficccoic de confondre dans les 
^roks féodaui» ceux qui écoient abolis et 
YCûx |}ui Croient seulement rachetables. Ce 
ii*Àoicpas dans des insurrections seuiemenc 
iqti'on tcnoit ce langage. Une de ces muni- 
«i^Iités, sur ta réquisition du procureur de 
la commune , avoit défendu de payer aucun 
'4tc ces droits féodaux. Ainsi une autorité que 
ces Ibnctionnaires tenoicnt de la nation, ilt 
la tournoTcnccontre les loîx de la nation elle» 
même. Le directoire du département siispenâ 
ic leurs fonctions ces officiers qui en f«î« 
soient un abus si criniinol. Aussi-tot les'pa* 
j)[oisscs récrées 3e rassemblent pour prendqe 
ip^ défense de la manicipalité interdite. A 
|a r^te de: oesp mouvemens séditieux est un 
neur la Planche qui les a fait naître et qui 
• Jcfr propage. Il est décrété de p^isc-de^rps 
fur la dénonciation du maire de Varèze; 
-xnais ses complices l'environnent et repous- 
sent riiuissier chargé de Texécution da 
4écxtt, qi^iqa*escoité d^ un détachement de 
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chascears avec lequel il s*engage un com" 
bat dans lequel les rebelles laissent quatre 
hommes -sur le champ ^e bataille. Le plas 
criminelle tous, la Planche « est arrêté ce 
conduit dans les prisons de Sain^ Jean-d'An« 
gely. Le soir même les paysans sonnent le 
tocsin s on accourt en foule , et le pcemicr 
mouvement est de se porter chez le maire 
de Varèze; ils le saisissent» legarottentet 
se précipitent de-là sur Saint Jean-d^Ângely* 
Celui de tous les citoyens de cette ville qui 
auroit du avoir le plus d'horreur de l'auteor 
et ces violences, le maire» M. Valentin > sert 
^e conseil , dans les prisons » au sieur la 
Planche. Le feu de la sédition faisant alois 
plus de progrès dans les camp^nes, on ciie 
qu'on ne veut plus de district» qu'on i|e veut 
plus de département $ qu'on a n|^intendaiis 
au lieu d'un seul. Environnée d'hommes 
dont les passions sont à £e point exaltées» 
la ville de Saint-Jean-d'Angely est menacée 
ic tontes leurs fureurs. Le procutenr de la 
commune qui ne partage point la lâcheté du 
maire» presse la municipalité de prendre des 
précautions, et de distribuer des cartouches 
«u tiroupcs. La ttumcipaHsd 1^ se dcnac 



IT COMSTITUttOM FraNÇOISI. 345 

aucun mouvement 9 ne prend aucun mo^em. 
de défense s et M. Valentin ne montre des 
alarmes que pour le sieur la Planche , qu'il 
regrette de voir arrêté , et dont il eut pré* 
fi£ré qu*on fit le procès par contumace. 

Cependant les sédicicux marchent sur Saint» 
7can-d*Ângely , trainaat avec eux leur infor« 
tupé prisonnier , et proclamant, dans la route^ 
qu'ils vont exterminer le district et déli* 
Trer la Planche. Au lieu de déployer con* 
tr'euz toutes les forces qui sont à sa dispo« 
sition» la municipalité va traiter avec ces 
rebelles. Ce n*est pas tout : ils exigent qu'oof 
leur rende la Planche » et la municipalité leur 
rend leur chef. Puisqu'on traitoit comme d'en- 
nemi à ennemi , il sembloit que les séditieux 
suivroicnt au moins Tespèce de jjastice çon^ 
, auc dans la guerre j et qu'ils auroient de 
l^ur coté rendu en échange le maire de 
Varéze. Mais » au lieu de le rendre , ils fbn- 
'dent sur lui, et paroissent décidés à le faire 
périr sous les coups qu'ils lui portent. Un 
ecclésiastique ( le nom de cet homme vérita- 
blement saint doit être connu ) M. Iscm^ 
bart, curé de Ternan, l'arrache de leurs 
pûnsi et Ir prenant sur ses épaules» le port» 
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dani une maison voisine. Il croyok Tàviiir 
sauvé 5 mais cette makon n*tyant poîm dlssiie 
du côté opposé j les furieux se ressaisistaK 
cic leur proie , et regorgent sous les ycor 
mêmes de son libérateur^ Alors, sonfllésdtt 
sang de rinnoccnt , « fiers d'ayoîr artacbf 
à la justice et aux loîx le coupable sur qA 
elles dévoient faire un exemple , les MceiifS 
de cette insurrection se retirent. 

Quelque tems après éclata dans le disnkr 
de Gourdon , département du Loc» ane antitS 
insurrection dont les suites faillirent à âtft* 
nir encore plus funestes. Les paysans pMos 
d'enthousiasme pour les principes de k tévo- 
lution et pour la liberté , se mStent à pïâiH 
ter des \Af<i£ auxquels ils attàchôî«èt «steé 
des rubans lés emblèmes ridî^uks de lafio^ 
dalité. Dans tes environs de GoDrdoii , ceS 
folies d^énércrcnt' en sédition i les pâyâiii 
égarés par des inductions perfides, refiisèrcnc 
de payer les cens et rentes conservés aux cî- 
devant seigneurs par l'Assemblée t^aridnàlfè» 
et élevèrent des potences poiir cffirayéf ctnx 
qui seroîent tentés de le faire. Stir là de- 
mande du district de Gourdon et dé quel* 
ques municipalités, le conseil gtàMét 
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^||ipirjn"iir r^q"'*- cent hommes d'infanterie 
ce At»x brigades de maréchaussée de se ren- 
eige à Qourdon* Le directoire du district , à 
r^Uledecestroupes, parvint à rétablir l'otdre; 
il^^V^ttrcles Maif les potences» et informer 
;C;o^^€ les prîneip^x auteurs de rinsuoreçtion. 
Le calme se rétablîssoit ^ mais aux appro- 
ches du village de Saint-Germain on sonne 
le tocsin. Le» paysans se rassen^blent* en 
armes . et renforcés par les communautés 
voisines qui se joignent à eux» ils attaquent 
les troupes , les forcent de se replier sur 
Goutdon » et les pourauivent jusqu'aux portes 
Je cette ^le. Un chef» M. Joseph Linard , 
ce m^t à la tête its séditieux au nombre 
d,e quatre mille cinq cents. Il se conduit en 
général d'armée, fait des propositions de 
p^ixà la municipalité, obtient l'entrée de la 
ville et agit en conquérant. Il marche à la 
maison commune , de^nande les ordres qui 
aVoieat été donnés par le directoire du dis*- 
trict,se £iit remettre toutes les pièces, rédige 
de sa main le procès^verbal , ouvre les pti- 
fons, promet que toutes les troupes seront 
congédiées , ^ue la maréchaussée sera anéa»* 
lie^a annoBcae qu'il vase cccîter lui et p% 



14» %irotv^rton - 

gens en bon ordre. Il se Petite en ctkt , mai 
sa retraite est le signal du brigandage. La 
tête des administrateurs est mise à priz| 
leur^ maisons sont les premières dévastées , 
celles de tous les citoyens riches sont mises 
au i^Uage^ les châteaux, les habications 
de campagne qui annoncent quelqa'aîsance 
éprouvent le même sort. M. Linard écrit ai 
département pour annoncer ses ez{^oîcs s il 
exalte son patriotisme, et se déclare pro- 
tecteur du peuple du district de Gourdon con- 
tre le directoire dt ce district. 

Suivant le prQcès«>verbal du 3 Décemlùs 
1790 , dressé par M. Linard , gt la iettie 
adressée par lui au dépanement , les causes 
ou les prétextes de Tinsurrection étoient les 
doutes qui furent élevés sur les décrets. On 
cherchoit en effet à persuader au peuple qu'ils 
étoient l'ouvrage des seigneurs , et qu'ils 
ti*avoient point été rendus par les représcn- 
tansde la nation. Les gardes nationales elles- 
jiiêmes composées en partie de censitaixcs^, 
. bien loin d'agir pour l'exécution des décrets, 
favorisoient Je refus du paiement des rentes. 
Ce ne fut que par une surveillance très^active 
des corps administraû&> soutenue par une 

force 
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force armée imposante, et par renvoi de 
conimissaires civils décrété par l'Asseinblét 
nationale , qu'on vint eofin à bout de rap- 
peler à Tordre et à la soumission aux loiz cet 
hommes abusés d*une manière aussi étrange* 
Il étoit difficile de ne pas imputer à ua 
administrateur qui portoit jusqu'au fanatise 
l'aversion pour la liberté , des malheurs que 
6on anti- civisme lui* faisoit regarder comme 
autant de triomphes pour son parti. Il suc- 
comba enfin sons le poids des accusations et 
sortit du ministère , et peu de tems après du 
Toyaame , chargé de l'horreur et du mépris 
qu'inspirent à toutes les amcs honnêtes le 
parjure, la trahison, la perfidie. Sa place 
fut donnée à M. Delessart déjà chargé de 
remplacer M. Lambert au département des 
finances. Le titre d'administrateur de la caisse 
d'escompte souleva contre ce ministre tous 
les ennemis de cet établissement. Ses liaisons 
avec M. Neckcr dont il avott été le disciple 
en finances, le coopérateur et l'ami» et ses 
relations avec l'ancien gouvernement , firent 
suspecter la sincérité de ses protestations de 
dévouement à la chose publique, etdiscri* 
Citèrent toutes ses c/pératioos. 
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M. de Montmotin survécut seul à laxoific 
4u ministèfe. Cette exception qu'il dut au 
témoignage hpuorable que le comité diplo- 
matique* rendit i son patriotisme et à ses 
services, ne fut pas généralement approuvées 
jun grand nombre de patriotes ne pouvant 
jcroire au zèle et à la loyauté d*un tiommc 
yieiUi dans les anibassades et dans les întd* 
gués des cabinets , et qui d'ailleurs n'avoit 
rappelé au.cun des agens François auprès des 
cours étrangères. quoiqu*ils neussenc pas, 
prêté le serment civique» C'étoit aussi ic 
rems où Ton commeuçoit à répanc^e la 
maxime que la défiance du gouvernement 
est le palladium de la Ulberté des peuples : 
maxime dangereuse, également prppre à nous 
ramener ^u despotisme à travers cous les 
fléaux de Tanarchie. 
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CHAPITRE XI. 

Jlostîlîtis du cardinal de Rokan, Invasion 
du château de BussL Projet d'enlèvement 
du roi à Rouen, Conspiration de Lyon. 
Duel de MM* Lametk et Castries. Des 
principaux clubs» Troubles j^t événe-^ 
^ens 'funestes dans les villes d'Aix et 
Perpignan* 

jl} £ tous les conspirateurs ^ùi jusqu'à cette 
époque âvoi At cherché à s'illustrer dans la 
casriére de là contre-révolution \ aucun n*a-« 
voit encore osé se montrer ouvertement , ce 
réunir ainsi k cofnble de Timpudence à la 
plus extravagante audace. Il étoit réservé à la 
révolutioh française, déjà si féconde çn pro- 
diges de tout genre , d'en faire naître un qui 
eue à' peine trouvé place parmi les fables de 
l'ancienne chevalerie. On vit un particulier , 
M. le Cardinal de Rohan, passy le Rhin, 
mettre c^ fleuve entre l'armée de son bailliage 
d'Eihncim et la garnison de Strasbourg ^ ce 
déclarer la guerre à la France. Le fameux 
colonel 8u régiment de Touraine, le vicomte 

Ggij 
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de Mirabeau » fut le digne ^cuyet ^n'il asso-* 
cia à ia gloire d*aue si noble encreprise. Il 
lève lui-même une légion , et menace aussi (le 
ses armes l'assemblée nationale qui » par 
commisération , n'avoit pas même daigné le 
punir de ses indécences journalières et de rio* 
solencc<qui accompagna sa tâche déscrtioiu 
Les atisK^tcs ne cessoient de vanter la brsh 
îroure de dmsrlégîon » et de présenter à Ithn* 
bition des puissances étr^gères de nôuTcanx 
plans d'invasion et de èbnquéte* Aussi fbns 
d'espérances quft foibles en réalité » ils entre- 
tenoicDt Timbécille cr^lité d» leurs parti- 
sans y en leur annonçant à chaque councr 
la marche et Tarrivée prochaine de nombrcu* 
ses armées qui n'exilloiçnt que dans leurs 
lettres et leurs journaux. 

Au mois d'Oâobre 1790 , ils en atten* 
doient trois seulement qui Revoient se réynir 
à Besançon et de-là marcher sur Paris ^ en- 
lever le roi et dissoudre l'Assemblée nationale. 
Ces fausses nouvelles encrainoient leurs ad** 
kérens datn des démarches inconsidérées , c( 
cntretenoient parmi le peuple un esprit de 
défiance qui le porta plus d'une fois à des 
mesures funestes envers ceux qu*il soupçoa? 
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jioit d*icre ses ennemis. On en vit un exemple 
â 'Silence j les officiers nuinicipaux de cecce 
-ville ayanc entendu parler d*habits d'uniforme 
difFérens de ceux jf la garde nationale ^com^ 
mandés à un tailleur, et instcuhs que pla« 
sieurs jeunes gens aruxquels Us étoient des- 
tinés » dévoient se réunir au château de 
M. de Bussi pn Beaujolois^ crurent avoir 
découvert les auteurs d'une nouvelle cons« 
piratibn que Ton dîsoit à fa veille A*€* 
dater. Us écrivirent donc à diverses muni^ 
cipalités d'un arrondissement assez considé* 
rable pour leur fairç part de leur découverte , 
et les engager à se tenir sur leurs gardes. 
Celle de Mâcon » près de laqueire étoit situ<£ 
le château de M. de Bussi, y envoie up dé« 
cachement de huit cén(s hommes avec deur 
commissaires pris dans son sein. Le châteas 
leur présente toutes les apparences d'une place 
de guerre 5 des fenêtres, comme d'autanç dé 
crénaux , on couche en joue la garde na«- 
tionalej cependant aucun coup ne paît» 
quoique plusieurs témoins assurent avoic vu 
le feu de l'amorce. Cette petite forteresse 
est bientôt emportée. Au milieu dû tumulte 
inséparable de Tactloo yom surprend des do; 
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tncstîqucs jetant Une malle parles fenêtres : 
on ouvre cette malle et on y trouve plusîibrs 
habits de drap vert doublé de rouge, sem- 
blables en tout au signalement de runiformc 
découvert à Valence, Gn y surprend aussi 
quatre-vingt livres de poudre , des balles et 
plusieurs fusils. M. de Bussi étoit sorti peu 
de tcms auparavant avec quelques-uns de 
ses volontaires : on se met à sa poursuite , 
et après trois heures de recherchés , comme 
on dcsespéroit de l'atteindre, on l'aperçoit 
qui revenoit ver$ son château. On se dispose 
en ambuscade » on l'iavestit et on le conduit 
à Mâcon. Interrogé sur ses préparatifs miii- 
taîres , il répond que son château et ceux de 
SCS >^isins étant menacés de l'incendie et du 
pillage comme l'avoient été tant d'autres , 
par les brigands qui infcscoient les campa- 
gnes , il s'écoit mis en état de les repousser, 
et qiril avoit jugé que la mesure la plus 
eHicace écoit de former une compagnie de 
quinze hommes vêtus et armés de manière 
à leur faire prendre un peu de Tesprit mili* 
licaire. Quelque peu de vraisemblance que 
l'on pût trouver à un projet qui ofFroît de si 
fQibles moyens d'exécution, lc$ relation^ quo 
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l'oti c^t y voir avec les moavcmens qui 
agitoient alors la France ec sur-tout les pro-» 
vinces méridionales , engagèrent l'Assemblée 
à faire, transférer provisoircmedt à Tabbaye 
Saine- Germain M. de Bussi et ceux qui s*c« 
toicnt trouvés avec lui. 

Dans une autre partie de Tcmpirc oo tra* 
moit dans le même tems une conspiration 
dont le pbn étoit plus vaste et dont les effets 
eussent été pltis dangereux. Il ne s'agissoic 
de rien moins que d'enlever le roi et de le 
transférer à Rouen oii une armée de gentils^ 
hommes devoit se réunir sous rétendardroyaU 
Divers détachenicns réunis dévoient former 
sa garde pendant que les - troupes îc ligne 
disposées à portée de la ville seroient en uiar* 
che pour se rendre auprès de sa personne, 
A leur arrivée , le parlement de' Rouen de- 
voir remonter sur ton siège, tirer une veni- 
geance éclatante de tous les réfr^ctaires à ses 
•arrêts, et se' rendre agréable au peuple cff 
lui livrant le pain à un sol la livre. On eut 
au même instant engagé le roi à tenir un lit 
de justice pour casser tous les décrets de 
l'Assemblée nationale 5 et un édit en forme 
éç mauiftste çât ordponéauj^pfovijiç^ 4 c»»^ 
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roytt diC nouveaux députés doac la missio» 
eût été bornée à accepter la déclaration du 
2 3 Juin I jif, lA,4t due de Viliequicr au châ- 
teau des TuHlerieSy et madame la duchesse 
de Viileroi à Rouen, étoient désignés comme 
tes principaux agens de cette i conjuration. 
«• Je me contentetois» faisoit-on dire à cette 
dernière , dans un souper chez une dame de 
BeImont•^» d'un millier de victim^ftf boisici 
à égorger sur l'écusson de chaque noble qui 
aura été insulté »« On travailloit avec toute 
Ri diligence possible à se procurer un n<^mbre 
assez imposant de signatures pour décider le 
roi à se rendre à Rouen , et s*il se refusoit 
à tant d'instances » on se flattoit du moins 
qu*^ publiant bautement qu'il étoit prison- 
nier , on viendroit facilement à bour de dis* 
créditer toutes les opérations de TAssemblée^ 

La publicité fut la seule défense qae Ton 
opposa à ces conspirateur^ ; leurs lettres fu- 
rent imprimées dans plusieurs journaux , et 
kl municipalité de Rouen exprima dan§ une 
adresse énergique toute l'horreur qu'ils lui 
ifispiroient. 

Ce n'étoit pas le seul projet que médita 
ca ce mooicnt la haine présom^tucosç dç la 
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noblesse firauçoisc. Les réfugiés de Nice et 
de Turin compcoienç beaucoup si^r des trou« 
pes en Savoie » sur l*argent qu'ils avoient en 
abondance, sur les méa3[nceBS qu'ils rassem« 
bloient, enfin sur des assassins qu'ils soa« 
doyotent pour se délivrer dcs^personnes qu'ils 
rcdoucoienc le«plus. Le i8 Occolye étoît ïo^ 
jour marqué |aur ce sacrifice humain. On: 
devoir faire saucer les patriotes de J'Assem^ 
blée nationale , égorger M. de la Fayette et 
Les principaux chefs du parti populaire. Des 
circonstances imprévues firent échouer ce 
nouveau plan s les bases en furent changées , 
et l'exécution remise à un autre tems , pour 
en rendre le succès plus assuré» 

C'étoic par l'opinion publique que les pa<« 
triotes avoient opéré la révolution $ ce fvi% 
aussi ^ar l'opinion publique que Ton crut 
devqir renverser leur ouvrage et seconder 
les moyens de force qu'on se préparoit à 
mettre en usage. Plusieucs écrits annoncés 
avec pompe parurent à la même époque»' 
On espéra que les argumens dirigés contre 
la constitution , auroient plus d'effet dans 
la bouche d*an étranger qui passoit pour 
lUi ardent défenseur de la liberté et m ennemi 
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èa despotisme. M. Burke , l'ane des colonnes 
du parti de Topposicion en Angleterre , se 
chargea de porter les premiers coups , et 
lança un voIumineuK pamphlet coticrc le 
nouveau système du gouvernement fr ànçoîs. 
Gë fastidieux écrit révoltant par la partialité , 
l'ignorance, ou la mauvaise^ foi de son au- 
teur, qui ne présentoir qi^Tutt^imas incohé- 
rent de fables grossières coriipilées dans des 
journaux vendus à ratistocratie , de figures 
outtécs , de déclamations fanatiques contre 
la liberté de tous lés peupfes et les droits 
du genre humain , révolta tous les bons 
esprits d'Angleterre , et ne fut un mvment 
recherché en France que comine uil objet 
bisarre' que la curiosité inspiroit le désir de 
connoitre* Un libelle d'an autre genre fat 
répandu presqu'au mènie instant par ce mi* 
nistre déprédateur» qui fuyant même sool 
l'ancien régime la vengeance ^des loix et 
d'une nation qu'il avoit entraînée sur le 
bord.de Tabyme , espéroit sans douce obteoir 
de la cour le pardon de ses rapines passées 
et de celles qu'il se flattoit d'exercer encore , 
«1 vomissant contre l'assemblée nationale 
les plus aùdacienses calomnies « et en amiant 
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TEurope coûcfc la Fcance^ après avoir armé 
le peuple çontpe ses tejtésentahs; €e prétendu 
écat de la France présent et à venir , où la 
liberté écoit peiici^e convcrte de sang , ua 
poignard d*ane main > une torche de Tautre , 
et xcainant à sa' s«ite U mtsèté; la^famine 
et la banqueroute j tandis ^uè te despotisme 
portant ia corne d'abofidance et environné 
de la richesse vdpf plalsits et de la joie , ne 
présentoâc au peuple que des guirlandes de 
fleurs et r^andoit sur Ja- France des fleuves 
d'or , n*en imposa à personne. On savoir 
très-bien que des chaînes étoîent cachées 
sous ces fleurs, et que le despotisme n*esC 
point la source dés richesses de Tempire ^ 
mais Tabyme ou feUcs Y6nt s'engloutir. M» 
Lally-Tolendal eut aussi la foiblfesse de pros» 
tituer son éloquteÉicc eii la faisant servir aux 
projeta coatre- révolutionnaires de Tex-mi- 
nistrc Caloiitre 5. mais ce n'éioit plus le tcm$ 
des brillantes prôsopopécs, et Titus Quin- 
tiu% CdpUàihus:tr^rï^oïttié en déclamateut 
épuisa vainement' tôiis les lieux communs 
rn Ancur de k twblcsse et du clergé t sifflé 
ysok Icsî parisiens qui ne virent soui le man^ 
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homme françois eïhalant son ressentiment 
contre sa patrie ^ au lieu ât la servir; il ne 
put ni ressusciter cette prétendue gloire da 
crône» ni obscurcir celle de rassemblée na- 
tionale. 

Le chàtelet de Paris qui devoir }oacr le 
premier rôle dans cette co&jaration dirigée 
contre Topinion dominante de la nation , 
se fut pas plus heureux. Il avoit cénçii 
l'espérance , en dénonçant MM. d'Orléans 
ftt Mirabeau comme auteurs ou complices 
(des événemens des 5 et ^ Octobre lytf , 
de surprendre la crédulité publique» entasser 
cur eux d*odieux soupçons , servir la ven- 
geance d'une faction, en imprimant du moins 
la tache de Tinfamie sur les chefs du parti 
populaire » déshonorer ce parti s*tl s*obstinoit 
a les défendre) 9 ou les perdre s*il venoic à 
les abandonner. Mais ce complot judiciaire 
.ne fut funeste qùfà ses auteurs» ils furent 
eux-mêmes fléiris 5 touf^le poids de la ca- 
lomnie retomba sur les jiçesiprévâxicatcun 
qui avoient déshonoré leur ministère et s'é^ 
toient rendus les complices ou les esclaves 
d*ane'vile cabale , et sur les téaioiiis in* 
posteurs qui pour asspirm ^ lAir liake oa 

par 
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la.juçticiî/ , -• . • ^ ' ' ' l "*' 

Tant ificmav^Bhi^maéèÊ^'fUf'^ftiretii t^ 

le9tterif«tdciir^des ooBjiwét. Ils $c âatcoi«n^!> 

des- mouyeiapns ^'ib exdtmHetft ' <]àA% f m«'s 

unç^coQWpnon' glnfysle^ ieb qœ • s'fls pàà-»' ^ 
tc3ic8C^fi9i»â;imi3ayai^(kuxnnKr r^voletion» '"- 
ils-iiiisfiurftorieiit pas à voir se'rralliet àa^f 
toiic-i)tfi«xjcsniombn:tnicirfieintt;deniou^^ < 
régimii. lanâlirilc-lytsn woft érë<ie th^tr'c ' 
Jer{>Mieiù»/séSitteira^'f asistcWtÇM^e i^ 'tVëW ' 
toil)aàcft fiMrné imé ligué iptiimafit^s «b pdr * 
sitîto^utsparmecfoît ie Wev<èir £tclleincàc - 
de938p8bis<s^du::Rrirdc:Stt'(tef(^e^ «fti t>euprte'^ 
immette dVnàvrim réiuki àiiif^jWbressb ^ar''^ 
la vaaùi ffê MMtaièu^kotmnetfii eo>iâ^ chute de*'' 
pli«iè8fSf!ai»nfiifcniflai,'par«lf5dfc fatffte ft"* 
séclmnietàvatiràr.'Cest^urksrdîspoiitiotil^' i 
doàattCTvilléquHbwnemfGflrfnlé kur ptatï. *' 
Il cbnmUMC £|gbgfiar1a lniileicifd&^*par des ^ 
disM>noQs::^dli(^goAc9^ ffm'^^sfét$^ dd:*^ 
rok» Ui«scr7k^pi^irdâ<'pdttP*et3àit>*vi^ i et"^ 
pac anei||^de iibàiiéinertiiioutrago Jpayéb 
i^ IntC'fm; l»tùifi» fàt ccs^inoyeâliP 4â^ i 



pVft^ 9HrW éééii,3<:flkGci tdtik ainikictta 
suggestions de ses corrupcears » M. dt la 
Cbtfipc^, <otnninAmr'<UsCTOB{Ks ife Ngiic , 
Ja¥oit trmer les «HRniccs» les mcorjpdftt 
d^ ses troupes. ec somrjde tyott pouf tllcc 
«a-devaot des fi»aecs^.:rtfiigiés/<)ai de leur 
cqç^ Hreieiis arri^ dt Am tSsvoîe aVec de I 
Targeatee des 'Sold^csli Quand oit ««rok-vu 
ûotfJtr Unxi draptauz » on ne dooodk pu 
<}Tie eo^it Cb.qor I^ sévolaiion svoiniViMeftis 
scf^ecs dans.. le ttOTassie ne dm se fabg^r 
autour d*eutr Aloos tnr.seooît enné .dans 
I^Q H^\ » pottf cdeoïbipcase d'avoir'étf le 
io^^%. 4a la*cofittc^réfoltttiai» ttnioic catevé 
le -titre de capkalede ren^ire à et Paris 
coirpahle M f&mm piûAir* avoir &é^k iîarjfet 
de la i:dvoluct0|i« Le. M lubmànè cédait 
au^ instance»: dfê b. mue» devait, milec les 
seipietis ^u*U alfflis rffdiS' à la wwn.^ce' se 
iewàifi au milieu, de. cds vhM$ conune 
dans le seul lieu d» fàjpanale. pd il ^venaic 
desysats fxinçois. Si J'aasamUëè aatièiiata 

kuf^îç ^stidesDlqiJu^sikiiêTaTaitmRiha k 
di^oM^e^ Iftfjchpstsnateédlit favagpa<isur 
raa|pi«».piedi^e}k| aMMCiyéal 



la férce à la force « oi&sr£atcm d*an criomplte 
£acû€. i w 

Cecce OMfilnaton; Fni»^ des plus daiî* 
l^oreitscs qui eftt été formée » écoit à la veille 
4'/clateci Mais depuis ifapk]ae tems des av!s 
multiplié» patcis de Turinyde Nice, d*Âîi« 
tibes, de Valence >d'Aix, de Toulon, dirî- 
geoiêac vers ce point important du royaume 
la soliicicude. dtt coioîcé des teebterehes. Dr 
tou^ côtés on lui annohçoic de la part' d^ 
fcfugiés François des intentions icalFai<?antes 
^c des» préparatifs menaçfmC Les |réqar£s 
,Toyjige$«4c M* d^Âàticliamp en Suisse, las 
allées et venues peifpétbelles d'agens stàfit^ 
ternes» l'ar^vée -soudaine de M.^de Caloniie 
à la cQur. de Piémont » Taccneil qu'il y avok 
.re^ji de' MM* d'^Artois, Condé>et Botirbot^ 
depuis. lengKems déisâgnrfs cosime ^es prim- 
«ipaux auteurs des psojats -ipii menaçoietit 
la France, tout alarmoit ies patriotes, et 
leur faisoit un devoir rigonreuxde la pto 
€^;iCtQ surveillance. Enfin pendant la nuffc 
du 9 ^a s décembre «'M; Privât, officier 
de la garde nationale-, déclara aux officiers 
«unicipaur^ne pat lui-même et par le sc- 
c^iitl d'auta^ bout àfoym'-^ il avoii d4^ 

Hhij 



tcouvert u&(iiMOSf&Btkiii^<]tii ttiùloic à^mi- 
verser la constitucion. MM. Monnec , 
JBtHtt , CiràtQtncU Pe^idr îNoA MOifiieQS 
' dégui«és des odt^uVér, 'iikécno&iredgalAn^c 
leur (téclaratioo[itevaRt U muftteîffftlic^» Ces 
^natre particuliers àvoJont été choisis par 
les conjurés G£>mmca|^c fm ^ raticl^dbsoetfdanc 
jsur les dîvcîSQ&icI^ssês. d'ouvriers* Dss ageQS 
itû. cht£ its priocei.éoMfft MMl'Pmgon, 
xi*devant éomte de Lyoa» DcsiCftrs ; capitaine 
fk U suite Td*<unréginiciir)d'Aftoîs'dragoni, 
sTsrrasse de Tiyfscmiftt \ ^ofiçkfi dans le 
«jgi^ent ia M^me'iisfiMitbric^ et Gu^lien > 
40(isei! et juge .&:la;;>^iis^iee* des cMciraDC 
lefaanoines' etitommside bynti. Icîirs vues, 
sdisoient» Us V .it*avbi<;iie fieii' dé ^niîiiel : 
fi ' s'agfesdt: ^olAmeot id'isirrébêf'* kk -pro- 
^jès dcis «nragfe^deiraàsemUéftf' fiatiotfate 
jH^ ;Te respseqtomc.tien ; er.de ictfdre b 
dibcné «1 ^oiv!^iLtsomscrucci«n ^*j^ doo- 
H^ceoc a«x:^iiaire; pasticnSers^'^iie ^tiS vft- 
jipns de* ndfltn^er , ëtoieot de ^^f^hM^f ^ h1^ 
\t% Cabarets; te fibs.de inoii& «)u(il feibit 
yossihle :i -de td^dbmer coom * taij^ftibl^ 
^lationtlç v d'^kanfEér: tesr esprift et' de les 
«l^fkacnfin àilfiSfa«d€»feâi]^^ipllac0 
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fft la âiminuclônr des octrois; Un dépôt dt 
libelles étoit établi chez le sîcur GliiUîen4 
iz leurs émissaires îSevoietic les distribuer 
ia peuple: c*éroît,/& 'France sauvée ^ ta 
iùUche {tory îès Cfomwels fraùfois tfémnf^ . 
^ués; U massacrediM catholiques déNismts i 
buvreî 'donc les jeux ; avis aux citoyens ^ 
adresse de la'v'euve Ga^k l^assetnhUe na^ 
donale ; proiei^tation du camp de Jalei j 
lettre à fauteur d'un journal ir^s-eanflu^ 
là nouvelle 'Idnt^mï' magique; tétât de 7& 
France préUnt et h. venir, 
"^'û ffiainîrfrtîrc ftidispensAle leur' pàflfl 
ôtrè^ la fbrrti^dbh* d'une nouveîle municipa* 
lité J^âiis^fé^ j^n'sc tSouToit déraÀrgjé par la 
démission de ânq officiers ihuiiicrpaux' dont 
les conjurés re^rettoient la perte » et gni-^ 
WoVI^i^'fèfnp^c^é par un paiîc if nombre 
ic^îiot^tef^ t«S-<K*o'ués à la cônstîfutîon: 
iW^^iï^ fmiétX^ sîeurGuillicfi àîa'plaéé 
à&mskM \lt}iRm\t des listes tontesfaîtcsj 
Aét^<Mk i^k- éJo^tfante cxcmplâîres-à M^ 
M0hilett>étarefi>latyè'la «stribmionl'M. dtfîSi 
Cfep?cîle ïc^ît -alfer trouver M. de ^ZTf\ 
Itii dht ^ue fe {^eu'pTe ne vouloir pasdti^ 
aoaTCSi» mca&c\ji9m , f|a'il éto^ 'danis 1| 



plus grande cf&rvesceocç » et qu'il falloit 
engager ceux qui avoicisc donné leur dfmis- 
«on , à reprendre leim places. On pro|eroic 
4c rendre les électioBS absurdes , de faire 
jiK>ninier des personnes ineptes, d'avoû des 
«spions/des orateurs dans les difiiirens clubs, 
Je gagner et d'achetcji les^présidens et secré- 
Uîrcs. Enfin on fit nn .prc^jet de pétition qui 
Revoit être présenté par le peuple et distribué 
avec profusion aux différentes classes d'ou« 
mecs. Le bonheur de la France voulut que 
ses ennemis eussesit recours j^ quatre vrais 
amis de la IX^ené poueen fiiire leurs cofn* 
f lices et les confidcns de Içurs, manœuvres^ 
auxquelles ils ne se prétirci^, que pour les 
démasquer et en , prévepir plut surtmeat 
rcffct, . 

Cétolt le vendrc4^ lo péceabfé, que h 
cosjuracion deyoit éçI,4ÇC^,.p^|:;iMie vioicme 
insurrection : M« Monnet ^voit été charge 
paniculiérement de la préparer; Jx pea^ 
devoit s'assembler en armes sur U^plac«idet 
.Terreaux %t présentçr une pétition à 1» .mu* 
nicipalité pour lui demander le retoor dei 
princes : beaucoup de gens qualifiés dévoient 
n trouvée sur biplace eç se réunir à Iiû ppar 
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lappirycr, rencaiaragex jët souteair la jastice 
de sa demande. £n cas de refus la p^icîoil 
auroifi ^té succcssivemcnr portée ao dîscricç 
ce au dëpartcmenc. Le people se seroit plaint 
à grands crîs que Ton promettait beaucoup 
ce que^roa aç ceuvic nen > et auroit demandé 
M. de la Chapelle pour le commander. Cet, 
officier se serpû mis a la tête de la multkndç 
qu'il eu» renforcée de trois mille hbmi^cs, ee 
aprè$ s'être assuré de ^ ville ^ il auroit marché 
arec sa petite armée qu'il cspéroit voir grosdr 
en^souce, au-devant, des princes poiù: les 
amener ea triomphe à I«yon » dont les entrées 
auroient été réduites le même jour; de xj S 
6 livres» 

M. Monnet représenta que le dimanche 
suivant il pourrpit gagner beaucoup do 
monde^y les ouvriers étant alors répandus 
dans les cabarets , et qu'uiii jour de fôte 
avanççit plus les aiFaires que plusieurs se-* 
maines de jours de cravatL Les chefs d» 
la cofispir^tion témoignèrent beaucoup d'im» 
patiente de ce délai qui leur causoit , di« , 
soient-ils , des embarras infinis « parce quUl 
failott en faire pan à plusieurs personnes 
fs^loyées]^ kus: côté » et ne consentîrenc 



|0 . Jt i :.t' b^x m * v*> m ^^ 
qu*ayçc.peme à dhiéter |wsqa'aâ I&nâi -sut« 
waot. " . -: . 

: Ces d&latatmnr parotctst si grates aux 
0f&cicrs naaliicipamr, et le péril sî îmininenc» 
qu'ils requirent i rimtant même < il ^toit 
àlocs une hcuse.et<<icmie.du mafin ) M. Pra* 
,chon, aidc«majDr-^éiiétal <ic la ^it na- 
tkinale» d*allér soi le champ arrêter teâ «icuri 
GuUlicn , Descar$ et TtffafscdcTcyssonnet, 
et de s'assurer de Jeutt papiers. Ta^restatioa 
ae fit \ç xo à six iieurcs du matin. T>n 'pré* 
Tint le peuple dfSiïiotils qui àyoieftt néces^ 
atté cette précaution , et la tf anqntlKté pu- 
blique ne iut point troublée^' 

L'arrestation de ces conspirateurs jeta 
Te^oi dan» le parti et ^UtmisSt un foyer de 
conspiration qui avott -des branches trés- 
ëtendues. Le lendemain on vit ârriiKr dans 
ks environs de l;f v^le pî^sieur^ hommes 
menant en Jessedct^cbevaiHc lexcmontc: 
ebaciin d'enai monteur un cheval v ^n eoa* 
duisoit deux sucrera la roai^. Dès qtfîls 
apprirent ce qm so passoit à I^M^Ita/nf 
foirent à toute bride , abandonnant pbnrdW 
plus vite les chevaux qu'ils conduitoient. Oo 
ca «ottTa trois cens ^c Von amoia dai^ h 



nrîHe oii Us forent vendus, sans adtutie «é* 
damatiofi , au profit âci malheuret)x& 
' Il parok <}ae Lyûn,écek le point centt'âl 
oii' nboutissoic cens leS'fîis: et la pâme <\i^i 
.cntreloppoit alors toos les 'ci^parcemens èa 
-miiii. On osoit y porter pnbJiqûenient à h, 
.boutonnière de 1a>^sfie* ime Josette bfeu< tt 
noire , en sîjgne derecoAnoissance': on n^ 
parloir que des espérances qde 1 on' fondoic 
^ur les merveilles qui a|loient $*opércr; Deâx 
vaisseaux chargés d'armes étoient prérs â faire 
Yoile de FIcarlie su'r nos cotes, etîn'atreti- 
doient que le premier signa) :* Amibes- ^tok 
ihcnacéc; et I\ibbé de Caldnnc éégocioic 
t>Uvertement à'Gèncs un emprunt flj^ur les 
princes. Xtais cette négociation échoua comme 
toa^ leurs aucres projets. Les mesures fermes 
et sages des corps administratifs , le concert 
Jcs bons citoyens , le courage et le patrio» 
tisme'des gardes nationales et des trôupt^ 
Je ligne/ inspirèrent .autant de terj-eur à nos 
ennemis ', qu'ils -'jetèrent de discrédit svk 
toutes leurs opërkti'ôn s ;de 'finance. • 

' 'Un billet dû roi à M. de la Fayette , t^ 
lacrVcA^erfe sk-^a^rmatîon de sa maison mi- 
litaire, ce dans lequel^ prévenoitié^^néral 



coau^>içs scèpes afwsî-i^ubàeeft-qae eriitfi- 

ngllfiSé '•.-;, 

. Lor& 4e^ ^leption$ pour les ^uts jf^éHAlôû- 
Mé CblNilestLaoïetii ayoïU <^ aolUitiAT^aM: 

mi^sfiircs vérificacvqrs; il obierva qalr•M«^de 
Chauv4gpy , oSçî^-4vL *î^ptoatc 4e-Mcftfr^* 
dc^àmf «gcnéta^^: 'A<Mic M.> de Casiriei^ieit 
ciAonlhi Q^ayatic qiit ying(<-irQÎs aas vA'étme ' 
pa^iligillïe. L*ho|Kicur> 4e^.'^ diaDvîgay 
se Cffoaitf altie; hh$U'4i^^ cçtte obsetvatiail , pue - 
qifQTfii^ surfiiir. Elle fut cependadc a a a6a fk ^ '> 
ec^tembi^Âçxie^is «ncîeremefif oubllé«i^l0r|«> 
que c{< )eon^..aiitt)Caicd #*aTlsa, vs&g»V*dBèx 
inc^Sf«(^s^ dt yeûitdeiMAilef sacti&fetmtà. 
Mv^ de iL^Qietlf. .ipdui»*x;iTri(>ondit*^qiAlrse! 
d9iratàài$e»>ooinnitUaos et à la «sftûM^lei 
que. Id^ d^ Chaivrsgdyï'ayant tactenda ^vioft^ * 
de>))(toi^, pourvoi» bien eo atteiMbequcb* 
qiias-)2B« ^cdre^ et qu'il^ut. cngi^èdiè sa 
pa0>lt de<l<ûdo»iPittfà lft£a:de laUgisb*^ 
zvlU » >tQmes 4es!fatiifaefioa9 qu'il 'pcxonoit 
eijgor&iPeti de jonas apt^> M.tAe fiLattner 
raliordcàrAâemMéc nat^nale » et lui-BA 
ui^K^pEmènc ifoiùqoé sac le dbabgemeia 

donc 



ET CoMseriTuriON: FltAfifoUr. )>| 

ipài il saîrse ièhmrsiscr de us ^ttarelles» 
M. de Xamcth^ répond au vieux guerrier » 
qu'il lespecce trop-son âge pour «'oftènscr de 
tespIaisantesics^A cet in(i>|^ M. de CascricSy 
que Ton dit). f aient- ^e M. de- ChauTÎgny . 
s'éwtç ;. « Voiis ne m'objecterez- pas mon < 
âge ^ et fe suis^léputé comine vous $ )e vous 
detbandcila santfaccicfn que. vous a^z ttfvt" 
séeà M«^Cbau?îgny »• M. de Larae»ffiie 
pcutrésiiccpà une'pn>¥ocation réitérée de« 
puis-itro^s^oans-V^ diverses reprises , ni aux • 
raîl|eriGfi deses^^otl^es^et à Tk^ëre ftiême, 
le rendea^vews Wt ^onné. Poor coftiW^ de i 
scandale-^iléurs-ami» lespeccîfs « des députés, - 
au Uewdeies^âlrr^efi au nom de la justice et 
de -la' nwso», se kîi^poscnt a leur servir de - 
témoios^Xe icndeofain, entre trots et quatre 
heures i ils le rendent au Champ'^dr-Mars -, ^ 
ce s'attaquent av«c- fureur.' Le eombaé étoit - 
trop v|('^ur j^tte tong* M. de Lameth te-' * 
foit daus ik bras gauche un- coup d'épéci, ^« 
assez grave-pour le- iméttre bon de combat, i 
Le %FUÎt die sa *t>lts^nrc excite' une vroilente-- 
fcrnacntatfenj^^k'^muîttttidc- croit Ascr^r * 
qu^dcjHiîs^uéfciuctcfÀs, se rnukiplicnt tes- ^ 
provoca:ioni faites aàix députés qu'cjîcf-rcgax'^ 

II 
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ioït c^mme Içs pius ifscii^ués par leur xAe. 
ardent pour la cause populaire. £lle cioic. 
voir ua syftéme ^combiné de £iire périr par 
le. fer des spadas&i|^ ceux dont elle vantoit le 
p;(triotisine : il se rorme des groupes au Pa* 
laîs-royal ' et sur les places publiques ; et 
quelques factieux profiraiit de l'agitation du 
peuple , pour Taugaiienter encore, répandeift 
i)ue% bUssurfc esc mortelle, ^jue l'épife de 
M. de Castries étoit empoisonnée. La nuit 
pa^otssoit avoir calmé reffervetcence$ mais 
le jQur suivaDC 9 vers une heure, noe croupe 
de fuEfeu^ >:égarés les uns par un zèle aveu- 
gle , les autres par /des insinuations perfides « 
s*élance du caft de Foi , et grossit d'une 
manière effrayante , )u(^u;à j'JiÔHl 4e Cas- 
tries. En une demi - heure , (es jglafces, les 
meubles, jusqu'aux marbrelyroMl est briser 
ào superbes tableaux de Vcrnei nt sont pas 
épargnés. Unç «fp^e d'ordre régnoit cepen- 
^dantau miUcu du tumultç, et l'cpirtlpe^sa un 
port^r^iç^d^ rpi^: qui fut déposé. da«s imlieo 
sûr. Pqndaat cette bruy^i^teaçin^) fuelqiitf- 
unsiie.lfK^attpe étant en^f 4$ ^^92' u^ valec- 
de -cKan^brç) ; du maréc^l;<r||f({;^çpfffctnt 
de, cordons, blew- u d^ilwïKS M y^td:^ 
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ifX SaiflC- Esprit, qu'ils y crouvèrenc » et 
▼inrent -rcfoindre les déprédateurs; ce qui 
fit croire à plusieurs personaes que c'étoic 
la noblesse qui pilloit l'hocel. Cette aou- 
velle noblesse, qui ne valoit guère mteaz 
que Tanciesne , airoit fini par y mettre le 
feu , si on ne lui eut observé que l'intendic 
pourroit se communiquer aux bâcimei|S voi* 
stns , et si la garde nationale ne fut arrivée it 
cems pour appuyet cette observation ; ce' 
ne fut pas sans peine qu'elle parvint à arré- 
tcf le désordre, MM. Bailly et la Fayette 
s^étaçt présentés» leurs remontrances furent 
mal reçues :«cRerpectez les lots» disoient- 
ils M. On leur répondoit ; «« Que ceuz^ui|p« 
font commencent euxrra^mes pa{ les refpec* 
ter«. Un seul cabinet échappa à la déva$« 
cation universelle^ S^^^^ ^ ^* contenance* 
ferme et imposante d'un grenadier volontaire 
ic la gardé nationale , qui , Sachant que des 
choses précieuses y'étoient renfermées, se 
plaça à la porte, , ses pistolets à la main; et 
autant par la force de ses discours que par 
l'intrépidité de son courage , en imposa à la 
multitude. Elle se retira enfin-, et le calme 
le plus. profond succéda tout«à-coup. à Tiov 

liij 



fitviomiit 1m «colère. Un aidtf-dMâftiple 
M. de la Fay^c vinr annoncer à fAssém- 
« bl^e b( fc«ottr de I- ordre ^ au moRiene ôd 

Talpbé Mttuty dc^aodoit Ua>Iot^flkimals, 
^ poiif dss^per-cct atcroupemcnt, 

La première fois que Oharics Lanifch r6 

parut à l'Asseiirblée y H fut cbuvcrird'applatt- 
- dissejKieti& Os duc le iiéitcicér *sans ' doute 

d'avoir échappé' an danger ^if il avoic couro, 

et dele voir rcndir^ serfonctionsf maî^ on 
* obsei^a* qoe ie corps l^gislaffîf* e&c moatré 
^fiu» de^sagdsse et de dignité en fehnaht its 
^ytht 9lbf an étérrement que' les dixoitstances 
-le fotâèDeht*yer soUfFrir en siUitce,* que de 
'par6i{re d^plâQdir luî^^me kymi in%ractioa 
"des loix » «dont il àuroit ,^ tn d*ffcrttts tant , 
*demMif la- pQhitidn. 

L*ài?î*tacrtÀîé Mtàk eficôtt , ei?'voytnrà 
'pdhc éèfcoderUncdc'Sff^Wtf^JWfîi'ts , qn'eBc 
en ^Vôît • déjà ïbf filé uiie «wotf'Vcffe.- Tout 1c 
Blonde -^att' ttombfcn' Ifes cltihs' \ja 'lottétè 
V)*a!^i$^6^1a ebnstîttitlan. éômfîbilèrent au 
trioïnpht'dclafïibserté /tant qu^'clfes ri'cnreût 
^'au^fc fasi^n 'qéc celle du' Mte public, 
d'aottcs vucr que Tlntéfêc Relierai J tant qw 
'des'hommes ambitieux ^t|)^iVtl3» CHMitcm 
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îÂlcnce âui !ôix 'cîks-mçmcs , et ïairc* crîgér 
Ictfrs sirrcts'cn acre de souveraineté ».tant 
cJôc lâ'lîberfé acs opinions fut iu moins res- 
pedtie Vlàtis ^cs premiers berceaux de la çons- 
"tfitutîop/Cés'sQCîéçés durent leur origine a 
■qàcTques membres de rAssembléc'natiopale', 
«jui' se réunîreîit au ïonimepcementr^c ses 
séances , pour prcpai*er chw eiix les matîcrds 
qui dévoient y être discytce?, çt concerter 
ic$ moycAs de résister a la tyfgnnic des mi- 
ikttts , des évcqù.cs et iîcs no^Êlès. "tfcty: réu- 
liloù ,.ç5n^iic a Ycrsàîncs sous falïcnomîna- 




ioucn 

^ibfô \ lliii^\ifil d'abord cfan's'lfur sc?ri '3» 

''iti\i ôUra (fe'atdtcrfs (iîiiftgùés Rr leurs 

lumières et leur civismc.^^àis bientôt açrcs^ 

^h'ffift'c^fèl iJuvettë \ \%Si ceux qui, furent 

li iij 
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ce qai accrut le aombre des associas crée 
onç extrême rapidité. On ne tarda pas à té- 
'marquer qu'un sa^e ditcernement n'avoir 
pas présidé à toutes cet admissions s mais il 
n'étoit plus tems. Le torrent avoir pris son 
couri, et amené avec loi une fouie d'inttt- 
gans. Des cabales se formèrent ^ dçs haines, 
des jalousies dénaturèrenc Te'sprit de cette as- 
sociation t et MM, Lameth et Bamave en 
qui le patriotisme n'avoic pa éteindre rct- 
prie de domination , se rendirent les 
maîtres absolus des délibérations de ras- 
semble. Mil.. L'abbé Sjeyes , l'évéqac 
d'Autun ^ l^rabeau , la Fayette, Bailly 
et ! plusiçurii autres 'pcmbies distin|;ués da 
corps constituant, ne purent^ sou^riir l'c^* 
pèce.4e despotisme que les dlrectpuss de 
ce club y èzerçoient à la fayenr de la 
multiti^de^ qu'ils ppssédoient émtnemmcar 
^rârt de maîtriser et de condMire à ieor 
gré* ta scission s'opéra ^ ^et urç grande 
partie de ces députés se i:etira poiir fonder 
nne .société, rivale , copaça ious le .noim 1 
de club de iVif. . ". .^' 

Le contraste le plus marqué f» pipaonfi ; 
«« |a jnajrcbc et lV$pdt des 4cua Wdétà. I 



L'iwe^ CQiiserv.«uit la simplicité iç son prc* 
mier local , préscotoic au simble éÊa^rd'atd 
«ne assemblée de tribuns , assis sur des bpnes, 
et délibérant avec uneaustértté^républicajney 
à la lueur de quelques lampes; tandis que 
les autres, asemblâ dans une talle ma- 
giiifiquemeot décorée, sembtpienc des sé- 
oacears os des philosophes de cour, discm-. 
tant aveograceet avec urbanité, des questions 
le morale et iç politique. Les premiers acquit 
zcDt bientôt un eippire immense; chaque ville» 
chaque bourgade eut son club, et tous s'af- 
filiant à celui des Jacobins, qui prit alors. le 
.titre de société - mère , formèrent un corps 
immense , répandu sur toute la. surface de 
J*empire, et la plus .redoutable des puisr 
sauces. Les féconds se refusant à toute idée 
d'agrandissement , virent leur influence bor* 
née aux applaudissemens d'un petit nombre 
.d'esptitt sages, et jno^érés , et aliénèrent l'es- 
prit du peuple qui crut voh: dans leur luxç 
l'esprit de cette aristocratie toujours ennemie 
dcrégali'té. v 

Cette sci|l|ioo pensa devenir funeste à 1^ 
dbosevpubliqne parla division qu'elle qpér.! 
4iuis l'A^n^lée Nationale > ce le parti cnne^; 



IkA se rénnîsçant à la setrfon 8u''|ïirfrri fhpd* 
^ laîrc yji dffcndottropînîon'îa plus pfcjudf- 
«table à l'intérêt çcinmuû,'fitpassct plursicu^s 
. décrets évidemment cohtfirirés au bien et 
r&at. B!!c «eût fini par dîkrtédîtcr le corps 
légîslariPà forcc'dg It^ifeîre^Sidoptef de fau<sft 
mesures , sî l*on ne ise fBc tofin- aperçu dh 
piège , et retint poux Tévîtcr , didsTcs granM 
occasions ou In cause échtmmte dcmandclt 
Impérieusement le coicert ées <fru» tocfétA. 
Quelques thefs passèrent "successivement Ifc 
Tune à Pairtpc ; rtais leur réunion complette 
ïiit toujours îwpossibleV 
' . Apiïs fe-fédératîon At'hjîfà , ït stTàtkk 
ï'PâTÎsunç troisième 'iocîfté «fui Sbtmà de 
"graddés espérances aut'^iinéAiis ^de îa patiné. 
Vèrsiâ fin dû mois d'Août *mx crfbaHsUîéfc 
•<S>ttiîtres trâvailîoîcnt à Ta^rtf*ferdH^ kTA. db 
la fayettc la confiance cfuc ses services Wi 
•ayoiétit méritée , et i f^fiRVé tâftj«iéèr . Wh 
^r* M. 'Afcxandre LaHeéH'; Tàurfè fàtm. 
ïhiboîs iè Ctanèé. La ^ât* nàflonalè 'fUt- 
sienne toujours inaccessible' aux 'iSédticciôW^ 
ëc^otîs les ^art»'/ éM?^««!;' &8it Attc 
bcca^ion, pour lui témt)î^tîfiftôtiati'àîcîht#^ 
lûfl estime et sa recofmôi$iakîcï:?2isi^ iMtf^ 



IT ^é^iTfri^TfoN fuiNçoxsi. jtl 
'fctSnsdi dé^ikâdohs allcrenr Idi porter Tissu- 
^lancè'ijei^entiinchs de ses ^ôtnpaghdni d'ar- 
' iiiesf. Dr^ RiWrfi^dés'dFvers dépaftemens, qui, 
*sc trotiVaîèèt^ertcotc cri nofnl)rè i^ftt con- 
• tldérablé^daiis la'^cafntife , se réuhfrent afort 
atù Palàis^VoysA , et ciivoycrcnt dès députés 
'ôifrii' ailgéiÂ^aî fbéfmmage ec les brras de 
'toos t^é'^oltialts citoyens ^dc; Vttr^m.^ Ce fût 
' à cette ésseiAbl^ (^àe Fbn cocrçnt le projet 9e 
former ràf cFub de gstMcs nàtbhaux étran- 
gers. Cet dtSalissetnioc i' dont Te prciiîîer'b'ût 
-étoît^dc éonfcSpôfidte' Svtd fÀsic'mWée' $Sr 
tont •cé'.qdVtfik Tcl'àtîf à l*oifeanis^ JJe 
"ta 'gaHe-tiSSbbàlc ,"hcr^cVoii s'occtiper' que 
^êt cct'ébJcV, ict^'flnrfcr seoltnTtnt' juujii'ia 
«aéd^-aaînitîf tîu^nrtoHîthiiir.'Mâîs ^ucl- 
-^Ite 'ii4àT-rnfcafflîi!t«s;'<p3! èi»eiï]J ^/m^^^ 
î'dai«;-c!hMbiÀW à^»fiîitbifeV cette instltt 
=tî6o ;''ëf SmStpttteètyc^fofimèrdâiis là garde 
•|iatièniife'W*ii^l:e èliab; qui devbit ctfe 
-SOfl rc|ité»fi^è , im pdiB^bîr îïittrbïëdîaîtc 
-«lifre VA^cîîhbiéi^ni^iSftale et le iol Un tet 
2^i^ct/qti^i''îendolt*évrdcmtn5r.t k peVpétuir 
»fabarcbîcî'ilP4"^îHtrrttr la'-gucrrè cîVilc, 
'teèfta l%tVgnatîîÉn de féûsl?s jîatriote^ écIaU 
»fè$ ï'WiIft? w^toofteîbf , iU' ?èfiïprc«èreAt 



ic se retirer de cette dangereuse sotiéti^ Pc9« 
à^peu, ceux qui ne péDéti;aat pas d'aboid 
les dangers auxquels ils alloienfr exposer la 
patrie «s'étoient laissés séduire- par ht-knfi 
de l'exemple, ou par oae aveugle confiance, 
ouvrirent enfin les yeux, et renoncèrent à 
une associacion où » kien loià d*étrc utiles, 
ils n'étoient que les instrUiSiens de ramhitiqii 
et de la perfidie de quelques btrigans. Cent* 
ci abandonnés àleurfoiblesse, et dénoncés 
. à l'opinion ptiblique, prirent le parti d'aller 
se fondre dans le club mqnarcbiqi^c ,1 société 
nouvelle qui fut créée à cette époque. 

Lc$ fondateurs de ce nouveau club, d'aa- 
tant plus redoutables qu't]s.se couvtoient d^ 
aripes de la loi, et que^^Jl^ ,déclanidon des 
droits à la* nuin » ils avpiènt obtenu l'auto- 
.risa.tieh,d.e )a muniripalité , résolurent de 
combattre les partisans ^de. la démocratie 
avec les messes arnies qui avoienc été em« 
plpyées si avantageusement contre le de^io- 
tisme des privilégiés et de la cour« Ils con- 
çurent , et en peu de tems ., ej^utcfcnt le 
projet d'établir dans Icsprincyales villes da 
royaume des* points de rallieiçent, 4e se 
f lacer au centre des mçttvo^qiipoiir ht 
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diriger, de se concîtier Uoptnion publique , 
dé réunir tous ' les méçoifcens , tous les ci- 
tayeas fatigués de nos agitations civiles, ee 
iè les ramener par le désir du repos et de 
la paix , sous le joug de la monarchie. Mais 
ils laissèrent trop factlement pénétrer leurs 
vues , er Thorreur de la tyrannie éroît encore 
trop yhrc poirr qu'elle ne parût pas plus ef- 
frayante qtie lia licence avec tous ses excès. 
Les citoyens ne virent en eux qwe des cnnc- 
Diis pttklTcs 5 on les poursuivit de retraite en 
retrâirë , et il fiiîlurtout le zèle et touçc Tac- 
tivicé de la garde nationale pôar les- sous-^ 
traire aux terribles èAêrs du ressentiment du 
peuple.. Après avoir inutilenfieit essayé de 
Tâgaer la multitude par des distributions de 
>àin -et d*argbnt , ils furent forcés de se sé« 
larer et de tcconnoîtrc qoe les classes les 
ri as thdîgcticcs tt'étoîcnt plus-^ à vendre , " 
[o'tplîes savoîeiîit apprécier la liberté, et souf- ' 
rir pour trne ^ tit^ié «ause lés' laii j^oisscs flel^' ' ' 
ainft et Its tîgntTÎirs âëh ihrsètc: -QuèrcjuV*' 
*t le but' véritable îds cKcfs dtsdtibs ftloi^ .' 
archiducs ; il cst'è'Wâîh (pat'' ^r-tbut oïl ' 
$ s'établrrenr5-itschTniîn%rart*Sï>rè?^^^ 
'ooblcs^ « Ws* Ji^isîôns^ et «îtîd.i^rîV^rîfc^t '^ 



en plusieurs lieux 1^ nom d*w$ de Votin 
et déjà pai;[, ils jie m^mcreçt. nulle paît 
celui d'amis de la consçitii^tipn. Nom l'^^ 
borneroQç gi|x deux évéoemcns suiv^mpouc 
îustifier cette assertion. 

Deptûs long-tems les ennemis ^,la réfo» 
lutiçu faijguoienc la ville d*Aixde leurs intù* 
guçiî. Xof s^uç le parlemef)c fut ^oaç^, cei . 
intrigues parurent, reprendre une .noiiveile 
activités il iie sarcoic pas uncparolcdcla 
bouche de fs:py^, qui cojnppsoi€iit3$e parti, 
qui ne fût un ^qurragc. dirigé ^ooff^^f ^QX*q*>^ 
avoient^fiiit^^a/évoIufioJD\,.,îCt.çc^K jgui la., 
chéri sspient. I^oMt donner plut^d'^a^ic i 
ces. pa^lijçn^ cç .^ ces intetipons crinijncl.ieSy 
on les rasseinb)A,dans.un (;!uh, U |q|i^çxistoit 
déjà.dcvix^à, 4j^ :, le cJub deSLra<ni§ ^ la 
con^ti^ufigf^ e| je club^de^^^i^p^itiqu^. Le 
nouveau ^lujb ()ijâ; se pjirma,4^^^ 
aux d^uf aatfç?(,- en, queJiqii^,iiorc^, par k 

fojiftcif^ j9«r^*5q^?Qy çrc.4n|iç^ de tous 

Irt 



les caractères eij Ic^ faifc encrer dans ce . 
club^ dont les chefs g^nnoqÇQient baatcmenL^ 
qu'àunjourtrèsprochain la cocarde bl^^nchç . 
paroîttoit à leursî çjbapçapi, Cette |actaiifiB.^ 
excita TattentioQ des. deux autres clubs qui^ 
s c^ rassemblèrent jpl^ iié^çaMncnc ^ pour le 
surveiller. 

,y n jour une dé^utatîoD de ces deux so« 
ci^cés jpatriotii|ues passoit paisibUmcnt de^ 
vantuncafé appelé U café des noèles , i 
la porte duquel écoicut co ce moment des, 
officiers du, régiment aeJLypnnois, des che^ 
Talicrsdc Saint-Lojuis^.daucres membres de 
ce club i;omposé des ?mi$.du clergé j elle est , 
d'abord huée , ensuite Qia^cragée, et comme . 
elle se disposoit a repousser rinjuce f^ les ^ 
amis âïk, clergé tombcpt^ur elle : les uns lui 
portent des coupj.d'épéf ^ Lesautres lai .ti;'ent , 
des coups de pii^olet.Pccsonne nefut,{uéy. 
ma^; pIu$teors,pefisèreiit l'être,. et; qi^elquos ; 
cia>^,ens fure.ntdjangfr^^erçeotblessés^Çeuç , 

tien jpt.;Jo fureur .^çQÇ^f^fJc ^ptfftjs^p^j^.^ 
la^pi^i^n ,cwnfwn^îi[Oji^,.dcmân<^e^^;yc^ ,, 
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tre officiers da riment de Lyonnois , iqï 
arrêtés, y étoiestprisonaiers : de jeunes ûfS« 
ciers du même régiment avoienc couru de 
leur c&cé au quartier, et soIHcitoicot les 
soldats à prendre le^ armés et à se rendre à 
la maison commune pour en arracher les 
quatre prisonniers. Mais les soldats , les gre- 
nadiers particulièrement , refusèrent d'obéir 
à des ordres contraires aux toit. Si nous en 
sommes requis par les administrations et par 
la municipalité, dirci^-ils, nous marche- 
. rons; mais nous ne bougercMis pas tant que 
lesosganes des loix né sil^ feront pas entendre. 
Us restèrent donc imnfobiles, et si* la ville 
né fut pas inondée de sang onrle dut à ces 
grenadiers. ' ' 

Les administrateurs et les oificiêrs muni* 
cipaut parcoururent lairilie , et faisaiit enten* 
dre partout des parolèsdè pàïi, calmètenr 
la fureur dw peuple qui 'étoit extrême er gé- 
jïààlt.'Votdtt et ta irrjfWqttillSté parohsoicnr 
cireiflFet rétablis, lôrsqtt'uJudndàVelle circonf« 
tance Vint rallumer W'cb'HfeStt peirplc^idn 
sc^apptla"qù*aax dcîiflèi^s momcns de rexîff- 
tcfite dd parlèinen^'a*Âix^;^^M:'Wscâl|i qui 
•xciffiit la>:orc8si^ttVâ?diSf îSttrpwnona 



clevant cette cour qu'il périroît 8oa$.se$n^* 
nés , plutôt que à]ohiiz .aux décrets de f 'A^* 
lemblée nationale gui l'anéantissoient. Le 
pei^ple auquel il s'étoit dénoncé lui-même ea 
protestant si kadtement dt sa haine poir )a 
révolution , l'arrête e^ le conduit daçs.les pi> 
ioS de la maison commune. M* Morlft 
éprouve le même sort. La municipalité ayant 
fait toutes les dispositions qui étoicnt en sq,Q 
pouvcûr pour la sûreté de ces deux prison- 
niers 9 ia nuit fut assez tranquille. M^is |e 
lendemain «vers les Mt heures dumatin^» 
la fermentation se manifeste de nouveau -çt 
' se p;:opage avec une enrayante rapidités cp' 
peuple immense attroupé demande à grands 
'cris la tête des deux détenus. Les trpis, admi- 
nistrations se réunissent cpinme elles ay.Qicçt 
fait la yeillej plusievirs officiers municipaux 
se ppttent avec leurs marques distinctivct 
aux casernes, où ils avoient été précédés par 
le prpcureur-géaéral-syndic et plusieurs ad« 
ministratcurs. L'attrpupejpenf et la fermeg» 
'tation étoient parvenus au point que leurs 
efforts et leur autorité fqrei^t égalci^^çiat im- 
puîssan$,et qu'ils se virent exposés aux plus 
^ grands dangers. L'agitation étoit si •gran4c 

Kkij. 
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' qôc fa" garJc natioriiîc^cflc-memc ne" pot se 
"Valiïcrj'cc qui rcfitîic imposs(l>te la ptocla- 
' rôatîon d!c la loi martiale quî eût ^tc sans soti* 
' tien. Les deux prisôùnîcts furent cnicvft par 

* uii |)caplc fuVîcûi ,\cH!Ïïft!6 au cours. Les 

* trois ^orps adm!nîscratilsi*y Vendirent ^'ins» 
•tant: mais lé mâfK^ii? éFoitï!?)a consommée. 

■■ Plasiciirs forcétfts *^ëtôi<;n\: portés àahs Je 
'^iri^irtc'tfcmj à une mâîiôn de carn pagne où 
's'itoit riêfûei^'M. X3uîfamàn;'dccréié éprise- 

de-corpj par le tribunal des juges du dispcç» 
•iaîïsfl^^oi^^^urc râative aux.éVèncmchs <|tt 
' aiiftanïlie préc^ï(?nj4' te ^&ir^ 'f^^ 

Cl produisît les mêmes efrcts j .M, Gniramaii 
' Fur ooîidaît ' au cdiïrs^ àVcc la pcipc" ftiric , 
'et fÊtifekn^acré comme fcs^cux autres avec le 
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itaêmi àïiVartaèm^^ m|èràc pf ofe^îfiic^. 

* ' ' ÙanV la'Vfllc '3c^' #r pïgiah s'ftoîé aussi 
'fbrtfté'uile ?specf 3è àub sp^ûs icnom alim/j 
^di là pàiil bescitôyeps, passant derantla 

maison &t* cil Hdîhïfacs'^dc pftix , eh' spftanc 

d*ûne autre où ils avbienr ^coutume de se 
^îissemWer soas'fc noSi'if^ d^'la cons- 
■ titunon ,' plu'sicu'ri coups jie 'éisii partent à 
''ja fois' disr cette 'tt?&on /Jet -cjiierques - uns 

d ctfir'cux sont Bfé'&'pair iitte lâche' atra- 



duir SCS prisonniers devant le département 
pour en i^cmandcr justice. Une chose bie» 
étrange , l*csc que pendant le mouvement dc^ 
î« vtilc entière , Ic^ officiers municipaux no 
paroisscnt p'^irr*' niiAtfr" ^" *nmnîff x,e 
maire seul accoun , et c'est pour ordonner 
comme l'eût fait un- ami de la paix , au ré* 
' giment de Vcrmandois de feirc feu sur ce 
peuple qui n'avoic d'autre tort que d'avoir 
arrêté des kommes qui s'étoicnt trouvés danp 
tinc maison d*oii l'on faisoit feu sur les ci- 
toyens. Mais le régiment cjuî n'étoit obfigê 
f obéir qu'à la loi martiale , observe que 
cette loi a'ese pas psoclaflzée , et par cett«- 
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frhctkcé â*€sprii, sahs vîûler les formes, il 
toontffe*gDrt: t e^p e ctpoar lé saoeiles hommev 
^ "Uti dés atèékities âsset èrdittairèlîiikêâoc^ 
HAèit la 'libetrf' et de It cdnstitutîoB ;VA- 
"iêH d^èsocîêr sans tesse i \cbts toes di'niw 
^elles^le nonor-de roi;' Son/ portrait étoit svs- 
^endo aùi' tnktÉit'tttH ihtàstti d'ôjàl'oâ 
lançoit &8 coups bointcidès sur les pasuBS» 
•A la vvé dé dette îmi^ » lé ^oupîtî tn foeur 
ii'<prou?^ptûS^'^!tf#l9l»cîiJiènF de respect, 
il la pdrte- coiniiH: <n triompUe:di|nftleiic« 
des sauces 'du ^Mj^amtaauei^Mfme ai 
UùStu iardtffmé^ ci des*eséait«a0s dfesJonx. 
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C H A Pt T-R E X ri. 

RiMiioa des'prilnis tt des pritns contre /« 
constitution civile du cltrgi. fausses mey 
sures du corps législatif et du gouverne'^ 
ment. Politiques astusèeuit de la- €our' de 

. . .Mfime. Mknmtmes smcerdotales pour sonh 
. ifytr les vUks erJescampugnâs* TrouÙés 
cccasionnis purlifanatismk dans le Mof^ 
Hhan . U pluêieucs autres défiartemens» 

jLJ NK. conspiration bien plus dangcreqsp 

qac' toutes celles qu} î^roicnt jusqu'à ccttp 

époque flîifté 4c$ '<ott^ables icspérancçs djçi 

ennemis de la patrie ,, inçoaçoit la tBanquilli|^é 

piijjliquç dans leç villcs^ej sur-tout ^4an;» 1<5» 

cam|i^es. t^es évéqucs jçt jrfs prêtres .icit^ 

'iq,^la-iigjic^ qujc y on >çnioit d'opposer aus 

^ya^çîpns saceidflUÎ.cs^|cherchpiençf^ 

*,|ct J.i,|Consti^Mrion .^c l'était pciur*élcwr.,sttr 

ses ruines Tanciç^pç constitation du clerg^^, 

: <t;^ n'^piroient qja'à. v,y^ir toutes nos sçç^çt 

politiques se 44n9uer dans les horreurs d'une 

!$^crrç rcli^^sç, Ç'çp dans cet esprit qu'ifs 

.;ipMffiownt.d4?i Wjfi? fPy»P"5« uncrési^- 

tîwpc C9ini>in)^ ^F^î^W^?^ ^^fi^^.ff^lî* 



vellcs , f tT <]«€ pksjfUfs it«îe9^c ^Itn^^un état 
de révolte ouverte contie les décrets de TAs- 
0^rtMit. QfH^ale relatifs à h '^police cxti- 
jçicurc du culcf salariée •.^' : 

>.vl^ évêques coficiauàîenr.à nommer aux 
^eMK$ Yacanccs /ixmuDes'Hsç'it'ayâenreuCorc 
.^J«i.d^ijc,. cr.sr.'Cc&60Ris«r*a la'-dt&nS' 
'^l^iptipD dc&.éyéchié&ec^Rpérôrsscs. Urècrî- 
>veîtpt.dc Paris àleBrç)êi]gé«3«^^bMi€¥«ne 
sainca ligue çontm «oiite4n*oV|tft><i\ tiÀidn 
que les chapitres et les curés inpndoicn^ 1|^ 



iipta 
-Ht^t de Qaffnper' tniftu'ntztit le tangue des 




'fiaifkiét ie ses êiens ; quefi^U'es-ons'ftlàîe 

VçiietélàiëntaeVkàp^iine^'âlcI^îàstfqftlR 
'kmé Jé'Pi^ronne i&fsÀii j^i» , il isUg^^lt )c 
'l'édptè'ï 'né t>àyèl aii2{ia'ââ^t;"éé'fiiPfi«- 
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<jm vicndroicnt Tattaquer. Le métropolîtaln 
de Paris, du fond de la Sâvoiç* soufBpit le 
&u de la révolte, ec pour comble de scan» 
dale, des éyéqi^cs membre^ "du corps fcgis* 
iatiFy cachant sous le masque de la piété et 
OC la Donne foi le criminel dessein de trom- 
pc;: ra rclig;on pupiiquCj ef o égarer le juge- 
xncnr du peuple, sccouoicnc les^torclieç. da 
fanatisme ex de la sédiuon .,et plaidoientJa 

cause de leur ambition ec de leur avarice ica 

?• »'.' :^' ri J r» :':*•' •::r»t ;-'*» r .* . :\ 

feignant de plaider la, cause jic Dieu ec de 
~i'V>ffô:> t: lAi ttiy.z, -^LiT; •• '.•,'• " ' * .t. 
, rpvcndi^uw ^Us oboics^^ la j>uissancç spirt» 

La rébellion ^toit devenue trop manifesté» 

5lÇL 




^4c, l9.pgfi<i.il»Rr4JSÎ3rt^^^ ' 

c«f? ^9j^'^4W^re^S!?Â>Ç^Bt^i|Çftft^.:C/fM« 
•iq^ic^pnctioçs^fljggaWic.^lP^^ 
'FfP^**?«^'^W?fJ^,c§s^ij;uti9î^^(j.g^ 
.4^cjaré <J(fmis8ionjnairjp . ec çj^flune^.rçl tcnî- 
plaeé ^ suivant la £oiine. pxescrice par le dé«^ 



\ 
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cret du i » Juillet » concernant la coosdtutioii 
civile du clergé. 

C'étoit déjà une grande faute â*avoir Sut 
VQC con$titution civile du clergé; c*en'fue 
une plus grande encore do vouloir la lier 

>^ avec Tordre civil » et d^astreindre tons les 
citoyçns par serment àreconnoitrt êcs fé^lc^ 

' mens, relatifs, a U hiéc^rckiè religieuse. Une 

'telle loi eût iti évidemment une loi d*intO' 
l^rance et teqdoit a priver de rezercice ic$ 
droits politiques tous ceux qui n*aoroîept 

'^pas professa la religion catholique constira- 

'^cionnelle. Les calvinistes^ les lu^ériens, lès 
}uifs, &c. ne pouvoiçnt Jurer d'pbéir à une 
prétendue consntunpn ecclésiastique' qui ne 
ponvoit avoir natte retatîoii ayec léer sys* 
tême religîeix. Le' clergé seul auroit pu en 
retirer un grand avantage pour ta cabse de 

"là refiigion romaine , si rîtitérét de cettt reli- 
gion l'avoir véritablement. animé*. II obtênôit 

^tnérfçt/^arr'ce Jf^rcç, ^iWijli^i! Vavdt dtl- 
' lÀândé luH-îhême.' éit non-sieùlementla'j*elf^ 
*gion catholique 'âevénoit dominante, eMe 
*étolt' encore' li&* à là destinée de Tcmpirc', 
^éi rAsscàiBléé: nationale^ soiVant ïèxjîrct^ 
' sion de MuUBtm î plantait té âgikb aagnstt 
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lu chrîsna&isine sur la ctpie 4e tous It^ dé* 
^arcemcns de la France » confcssoic à la^^ce 
Je tputes les nations et de tous les siècles « 
)ue Dieu est aussi nécessaire cjuç la liberté 
iil .peuple françois. Mais dans tojites les 
Kiations et dans to\}s les siècles , l'ot et la 
doniînatiQn furent les premières divinités des 
prêtres. Leè nôtres révohéft d'un régime qui 
dépouîUoit le' sacerdoce 4c sa puissance et 
de s^ richesses , mettoient au nombre do^ 
devoirs, essentiels de Ijpur état , .l'étude des 
mesures ^ui pouvoiênC arrétcr^ou faire rétro* 
grader la. réroluciou. C'étoit eux qui ré^i- 
geoient et fiiisoient circuler jusques dans le 
ib^d des campagnes ces (eitlll<$ imbues de 
tous les pôiWns du fanatisme et de la haine 
théologiques c*étpit eux qui ' mettpient tout 
en' usage pdur |iriper la Fi-ànèe catholique 
contre la France libre. To'utela prélaturearis^ 
tocratique'eiaîtoit teur'déyoutmént aux an« 
ci^ns abus \, coftime l^héîb'ismè du zèle reli- 
giêuif S ks hônôroit , comme lés ifllamatet]r$ 
im^<£H&l!f^^^ i<^ àMtfid'tiikii^ et des rois s 
le/^kiiÀftH/^i V 'comÂ'è' 'dé noûteaux Acha- 
naû.'it fârf Tpféscntoîr pout prix de Icot 
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ùïéost y et la gloire d'être inscrits sur le 
tableau des martyrs îu christianisme. * 

Ce Alt sàus douce rnidif^hacion que cette 
ligue . de 1 hypocrisie et fiu fanatisme contre 
la conscitutïoh ^spira au corps' Rgisfacif, 
qui fortifia rinâuencc déjà trcs-marquée du 
parti janséniste, car, a la honte de notre 
siècle et de rassemblée nationale, il exista 
léellement dans son sein un parti janséniste 
^ait Tcntraina dans des mesures quç Te^prit 
de*^la constitution et les rèefes de la pru* 
dence dévoient lui . faire également re- 

Xe gouvernement fut effrayé ^u décret du 
27 Novembre, il craignit cju^il, n'allumât 
les. passions ap^ lieu de les ^âlnicr.^ .« Spi' 
A'cxcitât l'enthousiasme des. xéfr^ct aires , 
comme c'c$t ie jpfop« de )a persécution. 
Il auroit deslr.é .ccu^mc plusieurs citoyens 
éclairés» qu'écartant avec 5oii>^|oqtj:.. idée 
teligicpsc , on se fôt^ borné à rc<^iéiir là 
punition l^lî^f ^df .«^^^ .qui j^ar^Icujrs dis- 

les.cjjwx^^M^îçWiFÇgtijahfffrPjfe^^^^^^ 

public. Le t<& ft'çyJîf,_4 ^S^îte ?F i^ 
àx^f, «û/cfasc^ijç^tiij^^.^^ ; 

de 
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de faire demander par son ambassadcar 
l'approbation du p^pe. Sa lettre étoit pres- 
sante , c'écoit moins une prière qu'un ordre ; 
et Pic VI qui s'étoif frété avec une facile 
condescendance aux întiovations de Joseph II ^ 
n'aiKoit pas apporté plut d'obstacles ati 
VŒU de Loyuis XVI , s'il avoic eu à Rome 
un ministre ferme et bien intentionné. Mais 
le cardinal de Bernis motirri dans les intrigua 
des cours et vieilli dans le faste et la molle«ser 
de la pourpre romaine , étoit plus propre à 
écre l'agent d'une cabale de courtisans, que 
le représentant du roi d*un peuple libre. Il 
oublia son titre d'ambassadeur pour celui 
d'archeVcque , et les intérêts de la France 
pour ceux de ses bénéfices) il écoit lié d'ail- 
leufs avec les pins ardens ennemis de 1« 
révolution fiançoîse. La réponse du pape 
qui dcvoit être portée courier pour cocricr , 
n'arriva points les esprits s'aigrirent , les 
prêtres revenus de leur première terreur , se 
coalisèrent , il se fornrja une sorte de con- 
juration générale y et ce délai rendît funeste 
aju repos public une mesure qui , inspirée 
par des vues de conciliation' et dçs motifs, 
de sagesse, dcvoit uécessairemen't déjOHA£ 
Tome F. L 1 



Mpv^cs les man/oeuvres ce ramener U pair. 
Le iQifiistèf^ commit une grande faute en 
çttcndaiu si tard pour demander à Rome 
une'ad|;i«é%ion ^i , qaqlqucs mois plutôt , 
ci|t ét^ fafilenFient accordée. Les théologiens 
qui passoieût pour les plus versés dans ces 
Imatières , coptycopient tous ^ue la constitu- 
tion civile du -clergé ne contenoit rien de 
contraire aux dogmes de Téglise romaine : 
x'étoit aussi ropinio4 des docteurs ulcramon- 
uijis les plu3 r€uion)inés. D'exccllens écrits 
ont porté depuis cette vérité jusqu'au dernier 
dlegfé de la démonstratiop , et il n*y a plus 
que la mauvaisîe foi , ou la écoute des pré- 
jugés de récok qui puisse élever quclc^ues 
doutes à ce su|et. Mais on laissa le tems 
aux passions de fcrmenttr: les ennemi» de 
la liberté dont le dernier espoir rcposoit 
dans la superstition des peuples, Tignorancc 
et le fanatisme de la populace des prêtres , 
calculcrent^toute l'influence ^<|u*une bulle du 
souverain pontife pourroit exercer $ur des 
hommes assez stupides pour regarder le pape 
commie une espèce de vice-Dieu eatour^ 
d'anges et d'archanges » plongé dans uo océan 
de lumières.et tout resplendissant des rayons 
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<îe îa sçToîrc divînf . Açsurcraicfirdc ceh doctears 
H'jnt la plupart n'ctolent efttrés qu'avee res- 
pect dans Taritichambrc de leurs ëvéqircs , <rt 
tî'aiîroienr os;5 sounïcstrt 4iiî plus %cr cra- 
Imcn les oracles sortis d'une bouche dpisco- 
paf e , A*écoîeht pas a<Gez pétiétrans pour di»- 
Hngaer entre la.door 3c Rome et Téglisè 
l56lTtame, et dctoktff recevoir cofïin«î,d« 
àrtièles de foi toutes tes décrsiotis de TinâiiU 
Ht:34e f ontile. Uàbr0tis^emenc delaf c^u^et 
théold^ique fat dbncla l^ase de h ligae fer- 
mée entre Taristocratie Françoise et le'de^po^ 
tisme papal. 

Cepeodant le couricr envoyé par le roi 
déconcerta* le Vatican s et si rambassa:dcut 
de France avoit suivi ponctuellement lei 
ordres de sa cour, et gî le ministère ne $« 
fut pas laissé effrayer par les clameurs de 
ceux qui prirent Tesprît de la faction jansé- 
niste fipur du patriotisme, il y a lieu de dou- 
ter si le sacré collège ne se fût pas cru forcé 
de se rendre au vœu bien prononcé de la 
nation et du roi. Maïs la seule idée d'entrer 
en négociation avec le pape effraya une par^ 
tic des membres du cdlnité ecclésiastique $ 
le délai de la sanction excita des mouvemeos 
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dans le peuple 5 quelques journaux feignirent 
une inquiétude que sans doute ils n'aToient 
pas, on afFecta de répandre. que si on la rctar- 
doit encore , il y auroit des mouvemens dans 
Paris y et que le mécontcncjment du peuple 
éclateroit aTcc Violence. II fut arrêté 5 sur 
. la demande de M. Camus , que le président 
se retireroit , séance tenante , devaOc le roi 
pour lui demander uile réponse signée de 
lui, et contresignée du ministre -sur Icsjno- 
tifs de ce retardé Le roi fit la répcrnsctsuir 
vante : j 

<i Jç viens. d'accepter le décret. du 17 Novembre 
dernier relatif à la constitution civile du clergé. 
£n déférant au voeu de l' Asseniblée nationale , je 
dois lui exposer les n\otifs qui m^ont «léterminé à 
retarder de quelque tems cette. acceptation, et je 
le fais franchement comme il appartient à mon 
«caractère , et dans la persuasion cîi je suis que 
cette communication intime encre TAsscmbléc na- 
tionale et moi , doit resserrer iesûens si néc^saires 
au bonheur de la France. 

» Si j'ai tardé de donner mon acceptation à ce 
décret , c'est que j'ai désiré prévenir les moyens 
de sévérité par ceux de h douceur , et que j'avois 
espéré que tout s'effectueroit par l'accord des es- 
prits f si désirable pdftr le bien de la chose pubii* 
que. Mais puisqu'il s*eèt élevé sur me| intentions 
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d^s doutes que la droiture connue de mon carac» 
tère* devoit éloigner, ma confiance dans F Assem- 
blée nationale m'engage à accepter. 

>» Je le répète encore : s'il n'est pas de moyens 
plus silrs 9 plus propres à calmer les agitations » 
À vaincre coûtes les résistances , que U réciprocité 
de ce sentiment entre l'Assemblée nationale et moi; 
elle est nécessaire, je la n^érite , j'y compte w. 

Ainsi le décret fut sanctioi^é avant que 
Ton eût pu recevoir la réponse de Rome, et 
le pape voyant que Ton s'étoit passé de son 
agrément, lé refusa apolitique Italienne qu'il 
étoit aisé de prévoir. Rien asstirément n'étoit 
plus indifférent en soi quun tel refus , rien 
de plus inutile pour la confection de la loi , 
que la sanction de l'évéque du Tibre. Mais 
il est des mesures d'exécution qu'un gouver- 
nement sage est souvent forcé d'cmployci; 
pour vaincre plus facilement tontes les résis- 
tances. Le peuple» comme les enfans, doit 
quelquefois être mené avec dcç hochets po- 
Ucique^, et dans Tctat d*enfànce oiîla raison 
.publique se trquvoit encore dans une grande 
partie dp^.provinçcs^^ une bulle du pape étoit 
Je jouet Iç-plus innçcent dont on pût amuscf 
Ja Aédçi)ité.des simples , et la barrière la plus 
j[pjsj^^git opposer aiiu fureqrs sacerdotales» 

Lliij 
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Le décret du 17 Novembre fut bien éloigné 
de produire* TefFe: c|u'oii en avoit attendu. Le 
▼rai moyen de triompher du cîergé étoitdc 
Tattaquercn détail , d'isoler les che&, afin de 
leur ôter tout point d'appui, de Taire* exécuter 
sur le champ les démarcations ordonnée^» , 
en commençant l'opération par les diocèses 
ou Ton poulbit espérer le* plus de respect 
pour la loi , d'cfFraycr la foiblcsse des évo- 
ques susceptibles de crainte , par le chati- 
ment rigoureux de ceux cffti au^roicnt osé 
faire résistartcc, de punir les réfractaîrcs non 
comme împrobâteûrs du cuîre silarîé, mais 
comme perturbateurs du repos public , et de 
mettre les prélats aux prises avec le gouvcr- 
fccmc'nt que Ton auroîrbicn su forcer à d;f- 
ploycr les mesures les plus puissantes et les 
plus actives pour l'ç'iécution de la loi. Mais 
. oh tint ufac marche tout opposée à cdic cjnc 
prescrivoît la raison. Au lieu d'isoler les chefs 
du èîèrgé , on prépara un point de réimion , 
aux factieux , en exigeant des députés eçclé- ' 
sîastiqucs <]u*ils prctaisscnt leiir serment dans 1 
le sein de rAsscmWéc , ' dîspositibir dont le 
'sciitîmcnt de Tamour-propre qtrî'fârtfoiïgir 
d'avouer en ppblîc sa défaite , et d'abâindonp 
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ticr son parti , sor-touc en présence de ccu/ 
avec qoi on Ta soutenu , devoit rendre I>xc- 
cutîôn impossible. Atisd, malgré TeteiVipIc 
de Tabbé Grégoire et celui de qiK-Iques évc- 
«jucs nouvcUemer.t ciirs , et d'or grand nom^ 
brc de cnrcs , le côte dfott ganb le silence, 
et de 'tous les anciens prélats , l'évêque d'Aa» 
tan fat le seul qtii se^^onmit à la loi. 

On remarqua cc-pcndant ^ncla pîusgfand'c 
partie drt députés cAIéshstique^-desiroit vi- 
vefricttt de ptétet le serment, lu rnîyorftë 
îiftMt?pIîo't îes âVârsCcs, et fa minorité lés 
iiffi'ès ; et si l*Eurt!>pe ti^tiérc rt'e&t pias ité 
ténnénti de cet êttàngê débat, si uM faussit 
honte n'etît retenu la miiVorîté , elle Se sépà- 
roit sur le champ en deux gj^rticS dont la plus 
considérable alîoit adopter 1^ conititûtTôn 
civile do clergé. Maïs d :s hommes sages d'àif- 
leurs , joQcts et victimes il'opîilîons tju'iTs 
méprîsoient dûns le fond de leur coctn: , 
sacrifièrent l*iiitéfét de la patrie à de misé- 
rables préjugés qu'ils avoient tant fait d*eflbrc 
pour détruire. 

L'Assrmbléc ne tarda pds à s*apferccVô?r 
<Jtj'^u Ftu d*appai!?erMc desordre, cllfe atroit 
Jffé tfe-iiouvcairgtrnjfc^ tronblcs<aà xnilttu 
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•éc tous ceux c]ui désoloient rEmpirc. Une 
première, déir arche mal calculée dévoie en- 
traîner un cnchaînemcfit de fausses mesures ; 
c'est ce qui arriva. Des le 4 Janvier, clic fut 
obligée de suspendre les conditions exigées 
pour être évêquc ou curé , et les prêtres 
qu'an crut effrayer en Icjir" offrant un ^raad 
nombre de concurren» pour les remplacer , 
voyant qu'on les redoutoit , *en devinrent 
plus hardis. £llç ordonna ensuite une adresse, 
sans calculer qu'il étoit infiniment difficile 
de n'y rien dite qu'il donnât prise à la coy- 
troverse , et qui ne devînt dès-lors unenou; 
vcllc source de dissentions. Mirabeau eu pré- 
senta une pleine d'éloquence et de raison , 
jïiais elle chdqu» les préjugés de la faction 
janséniste , et on ne voulut pas même Tea- 
tcndre jusqu'à la fin. On en fit rédiger une 
nouvelle qui , ne peignant que la terreur , 
l'incertitude et l'embarras, fournissoit de noa- 
.velles armes aux prêtres, et les cnhardissoit 
dans leur opiniâtreté. 

Les parlemens , les financiers , avoient été 
remplacés sans secousse et sans convulsion, 
parce. que le corps, l^islatif aprci avoir ^t 
les loix , les avoir Ijûssé exécuter j^aries^mi- 
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nistrcs ; au iicu que daos cette affaire, joi- 
gnant à une conduite chancelante & incer- 
taine une confiance aveugle et exclusive ^an^ 
SCS comités , il nécessita l'inaction du mi- 
nistère , atrêta la marche du gouvernement 
et se compromit ainsi lui-même. A force de 
répéter qu'il cxistoit une coalition dans le 
clergé, on lui donna de nombreux panisans, 
car dans uà tems de troubles » ceux qui ont 
un parti tout formé, trouvent beaucoup 
d'auxiliaires. • Les évéques commencèrent les 
premiers à. se liguer entr*eux; les cur^s se 
réunirent ensuite aux évêqués, et lorsqu'il 
£allut pourvoir à leur remplacement , on fut 
à lutter contre la disette des sujets et contre 
la prévention du peuple. Les patriotes s'é- 
chaufRrent, Ic'cicrgé s'obstina 5 on en vint 
à la persécution, et la persécution alluma 
le fanatisme. ' 

Des citoyens qui avoicnt plus de zèle que 
éc lumières, confondirent la .constitution 
civile du clergé avec la constitution de l'état; 
tous ceux qui refusèrent de prêter le serment 
furent réputés aristocrates , et bientôt se 
répandit l'opinion la plus dangereuse pour 
la liberté , en plaçant au raiig de ses cnac- 
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mis tous ceux que rîgnorancc , la folbîessc 
ià superstition attachèrent -à des préjuo;és 
<ju ils avoicnt sucés avec le lait, et qui voa- 
lurcnt voir deux religions difHrcotes dans 
dcnx factions théologiques qui profcssoîcnt 
les mêmes dogmct , admcttoicnt le racine 
i;u!te , céléhroîcnt les niâmes cérémonies , 
àdrainistroicnt lés hiêmcs sacremehs. 

Depuis la capitale jusqn'itix extrértiîtés de 
Tcmpirc , un céprît de Vertige remplit toute 
la France. La ^scordc dîvrsa les villes , les 
bôut^ades j les hatheaux , les 'familles. Des 
prêtres tra^estî^ , les uns tn rïrcndians^, d^au- 
tres en gardes nationale? , parcourolcnt les 
campagnes, soulevant le peuple, ainnoDçaat 
lès rheriaces du -pape, criaifetâu sêhîsmc, à 
rhéfésîe , et fuîri»nant des excohimunica- 
tions. On ameutoit les femmes , on soulc- 
voit les hotnmes 5 on abusoit do secret de la 
confession pour prêcher impunémenc la ré- 
volte et commander des crimes au nom àw 
cîel ; on faîsoit pleuvoir des pamphlets, cir- 
culer des billets anonymes, des ' calomnies 
atroces , des libelles incendiaires ; on dîsci: 
aux dévotes et aux paysans que 1a nouvcai 
clergé n'éto'ît composé que à* intrus^ et ci 
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mot bisarre qui oc leur présentoir aucune 
idée distincte , révcilloù. en eux les idée» 
d'hérésie , de maléfice » de possession , et le 
souvenir de toutesccs histoires diaboliques , 
qui dans chaque yulâge se perpétue d'âge en 
âge , de vieille CD. vieille , pour labrutisse- 
nient d'une grande partie de Tespècc humainej 
on dispensoit de la messe et de l'usage des 
sacrcmcns ceux qui ne; pouvoient les rece- 
xoir des prêtres non assermentés i on les cor 
gageoit à s'unir de cœur et d'esprit au pape 
qui célébroit, dispit-on » trois messes par 
}our pour les vrais catholiquoc de France^ .en 
donnoit l'absolution pour 10 , 30 » 40^0$ ; 
on^ vit des prêtres pousser k délire jusqu'à 
donner l'extrcme-onction, en plein champ a 
des gens qui se portoicpt bien. Leur doc- 
trine est trop essentiellement liée à l'histoire 
de l'esprit humain , pourj^ pas donner ici 
ua abrégé sommaire des'iflpmes contenues 
dans difFérens manuscrits saisis chez leurs 
plus ardens missionnaires. 

Ils établissoient en thèse qu'on ne peut 
s'adresser aux prêtres constitutionnels» quali- 
fiés d'intrus , pour l'administration des sacie- 
niens^que touiccuxquiy parûcii>cnt, mcme 
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par leur seule présence » sont coupables de 
péché moncl, et qu'il n*y a que l'ignorance 
ec le défaut d'esprit qui puisssent les excuser 3 
que ceux qui auroîentrau.(]^ce de se faire ma- 
rier par les intrus , ne seroient pas mariés et 
qu'ils attireroieiit la malédiction divine stir 
eux et sur leurs enfans. 

Que les choses s'arrangeroîent de maiûcre 
que la validité' des mariages faits par les 
anciens curés ne seroit point contestée j mais 
qu'en attendant il faHoit se résoudre à tout ^ 
que si les enfaiw ne passoient point pour lé- 
gitimes , ils le seroient néanmoins 5 qu'au 
, contraire , les enfans ^e ceux qui aurolcnt 
été mariés par les (ntrus , seroient vraiment 
bâtards , parce que Dieu n'auroit point rati- 
fié leur union , et qu'il valoit mieux qu'un 
ftiarîage fut nul devant les hommes que de- 
vant Dieu. 

Qu'il ne falloît point s'adresser aux nou- 
veaux curés pour les entcrrcmens , et que si 
l'ancien curé ne pouvoir pas les faire , sans | 
exposer sa vie et sa liberté , il falloît que les 
parens ou amis du défunt les fissent eux- 
mêmes secrètement 5 que l'ancien curé auroi: 
soin ëc t^ir uq registre exact pour y enre- 
gistrer 
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gîstrer ces difFércns actes. Ils observoient 
qu*à la vérité il étoit possible que les tribu- 
naux civils n'y eussent aucun égard , mais 
que c*étoit un malheur auquel il falloît se 
résoudre i que rcnregistrcment civil étoit un 
avantage précieux, dont il faudroit cepen- 
dant se passer ^ parce qu'il valoit mieux en 
ctrc privé que d'apostasier en s'adrcssant à 
un intrus, • 

Enfin ils exhortoicnt tous les fidèles à n'a- 
voir aucune communication avec V intrus , 
à ne prendre aucune part à ses instructions , 
et déclaroient que les officiers nlunicipaux 
qui Tinstaleroient, seroient apostats comme 
lui 5 et qu'à Pinstant même les sacristains^ 
chantres et sonneurs 4c cloches dcvoicnt 
;^bdiquer leurs emplois. ^ 

Tel est le précis de la doctrine absurde et 
séditieuse de ces dignes apôtres d'une reli- 
gion dont le but essentiel est d'apporter la 
paix parmi les hommes. Ils furent dénoncés 
à l'Assemblée nationale. Mais son indul- 
gence ne fit qu'ajouter à l'activité de leurs '- 
manœuvres et augmenter leur funeste in- 
fluence. 

ic violent orage qui grossissoit sur le 
Mm 
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royaume éclata tout à- coup ^ans le dépar- 
t^mcnt du Morbihan. Dans aiî^unc contrée 
de li France, le peuple nest*plus attaché à 
la religion romaine, Tignorance n'est plus 
piofondc , et par conséquent la puissance an 
clergé plus grande. L'êvêquc de Vannes , 
homme assez éclairé^ d^un caractère doux» 
mais foible, avoit paru acquiescer au noih- 
veau régime ecclésiastique. Il avoit annoncé 
au directoire du département qu'il s'occupoit 
da choix de ses vicaires. Mais Tévéqq'e de 
Nantes lui écrivit avec f^rce sur les suites 
d'une tellç démarche. Sc^ Vicaires généjaia 
s'assemblèrent et lui déclarèrent qu'ils le re- 
garde roient comme schismatîque, et ne com- 
muniqueroicnt pèus avec lui, s'il pcrsistort 
dans cette résolution. Le prélat effrayé se 
rendit.' Deux de. ses vicaires gcuéraui^ qui 
avoient fait à la municipalité Içur soumis- 
sion de prêter le serment civique , se rétrac- 
tèrent 5 les aristocrates et les prêtres triom- 
phèrent de sa foiblesse, et pour profiter (îe 
la victoire , on fit courir dans le& campagnes 
une espèce de protestation contre la consrî< 
tntioii civile du clergé, dont M. Monnicr, 
«flicîcr municipal , étoii l'auteur j les rcctcuis 
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etieyrs adhëfcns trouvèrctit inémé le moyen 
delà faire inscnrçsur les registres à€ plasicurs 
comrtnines. 

Eafinlc 7 Février, lorsqu'on vit les esprit* 
bien prépares, bien éciia\]firés , on rassembla 
à Kondpci , à uu quart de lieue de la ville , 
plusieurs milliers de paysalis , sous prétexte 
de faire une, pétition relative à la liberté des 
cultes. Le directoire , à cette nouvelle , en* 
voie demander à TÔricnt quatre pièces de 
canon , des artilleurs pour ks servit, et re- 
qaiert la publication de la Ui ûiartîale. Ce- 
pendant l'attroupement augmente. A trois 
Leurcs une députation de paysans arrive à 
rkotç]-de-ville et demande la permission de 
continuer leur assemblée. La municipalité 
n'ose 's'y refuser. Les députés Se transponcnt 
cnsuhe au directoire \ cent cinquante paysans 
se rassemblent i la porte , et cette petite 
trpjjpç est bien-tôt grossie d'une foule d*éco- 
ficrs et d*babitans de ik ville. La municipa- 
lité, instruite du danger que court le dépar- 
tement , envoie trois officiers municipaux i 
la tête de vingt hommes du régiment de Walhs 
et de vingt Hommes de la garde nationale. La 
députation se retire , et Tattroupemcnt se 

M mij 
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dissipe. Mais les paysans laissent sor le ba« 
reau des pécicions qui ne respirent que le fa- 
natisme et la révolte, et déclarent que, si 
dans deux jours le directoire ne &it pas con- 
noicre sa réponse, ils viendrotit la cher- 
cher. 

Sur cette espèce d*injonction , mille cinq 
cens hommes se mettent en marche ^our ve- 
nir à Vannes donner main-forte à la loi. Les 
dragons nationaux de TOrient, de nombreux 
détachemens de la garde nationale et des vo- 
lofitaircs de la même ville, de rartîllcrîc des 
colonies, etc, ^rrfvent au secours du petit 
nombre de patriotes de Vannes. La garde na* 
tionale d'Angers , fédérée avec celle de Bre- 
tagne , fait partir deux députés pour s*infbr« 
mer de l'état des choses et offrir des renforts. 
,Cctte réunion <Jes bons citoyens étonna les 
aristocrates , mais ne les fit point renoncer à 
leur entreprise. 

Quelques jeunes gbns ayant pénétré à Té- 
véché pour présenter à M. Âmélot la cocarde 
nationale , le prélat effrayé crut qu*on en voa- 
loit à ses jours. et prit laî fuite : oa parvint 
toutefois à le rassurer , et la municipalité 
rengagea à rentrer dans son palais. Le calme 
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paroissoic r^abli et la ville se livrôîc avec 
sécurité à Tes^^oir de la paîx , lorsque le di- 
manche ij Février, elle se vit au moment 
de tomber squs la puissance d'une troupe de 
forcenés j et d'éprouver toutes les horreurs 
de la guerre civile. 

Il ccoit midi lorsqu'un voyageur arrive en 
bâte à la maison commune , et déclare que. 
trois ou quatre mille paysans , armés de fu- 
sils et de bâtons » ne sont plus qu*à un quart 
de lieue dq la ville j qu'il a été arrêté par eux 
et a obtenu avec peine sa Hbcrsé^ que la vie 
d'un certain nombre de recrues qu'ils retien- 
nent au milieu d'eux , est en. péril; que leur 
projet est de venir délivrer l'évcque de Van- 
nes , à qui le département , disent - ils,, va 
faire, trancheif la tcte , de punir les impies qui 
veulent porter sur lui Icuçs mains saciilèges^ 
et rétablir la religion catholique , apostoli- 
que et romaiae. 

On fait battre sur le champ la générale » 
Jcs troupes, nationales et de ligne s'assem- 
blent précipitamnlcnt., le drapeau rouge est 
déployé, Jçs. corps armés et. la municipalité 
se séparent en deux divisions , .dont une se 
pG;:te sur la route de Rennes, et l'autre sur 

M m i i j ^ 
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celle àt Nantes. Le major des dragoBS ni- 
tîonaux de rOrient , le brave BcyiSer qm , 
depuis le commencemem: de la révolution, 
s'était signalé dans ce département à la tête 
de ses intrépides compao-nons d'armes , par 
son impétueuse activité , par son courage in- 
domptable , et que Tard-sur de son patrio- 
tisme âvoit rendu la terreurdes malveiltans^ 
se porte en avant à la tétc de ses dragons : 
ce Camarades , leur dit-il , point de quartier 
aux rebelles j mais protection et sûreté à ceux 
qui mettront bas les arhicj ; Si vous rciiiar- 
qucz en moi dans l'action un mouvement 
indigne d'un guerrier patriote , cassc^-n)oi la 
tête , je vous l'ordonne comme votre chef. 
Mais je jure que si quelqu'un de voas ou- 
bliant les devoirs de citoyen^ et déshonorant 
le nom de dra^^on de l'Orient, se pcrmettoi" 
une honteuse lâcheté, il trouvera daàs sa 
fuite une mort plus sure que celle qu'il vou- 
droit éviter, et que je vengerai dans son 
sang l'honneur du corps et Tincérét de l«k 
patrie m. 

Il eut. bientôt aperçu la colonne qui sV 

vançoit par la route' de Rennes. 'Quatre dra-> 

^ gons se détach'cnt pour la rcconnottrç ; cm- 
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portés par leur zèle , ils s'érartent de la grande 
route pour entrer en pour -parler avec les 
ennemis 9 dans Tcspoir de ramener parla rai- 
son , des hommes égarés par des imposteurs. 
Une décharge de mousqucterie est la seule 
réponse qu'ils tcçoivcnç. Ils dévoient être mis 
en pièces 5 mais heureusement la précipitation 
des paysans , la mauvaise qualité de leurs ar- 
mes , le défaut de balles ( presque tous n'a- 
voient que du plomb ) les sauvent du danger. 
Deux seulement sont blessés , et se replient 
sar le gros du détachement. A la vue de leurs 
camarades couverts de sang et attaqués avec 
furie sans aucune provocation hostile de leur 
part, Tindigpation s'empare de cette petite 
croupe, et sans attendre l'infanterie , clic se 
jprécipite à travers le feu mal dirigé , mais 
continuel des ennemis. Ceux-ci avoicnt aban- 
donné le grand chemin ,' et retranchés der- 
rière lès haies dont toutes les possessions sont 
bordées dans ce. pays, bravoient la furi:ur de 
la Cj^vs^crie. Un dragon, M. Jantel le cadet, 
met pied à terre, et au milieu des déchargea 
redoublées des paysans, ouvre la barrière 
d'qn champ 011 une grande troupe étoît reti- 
rée. Les dtagohs s'y précip^cliit , et bientôt 
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la multitude dispersée , cherche un asylc dans 
des marais impraticables à la cavalerie. Les 
dragons s*acharncnt à la poursuite, franchis- 
sent les haies et les fossés, et font un grand 
nombre de prisonniers. Plusieurs , envelop- 
pés par des gros de paysans , ne doivent la 
vie qu*à des prodiges' de valeur et à un boa- 
heur inoui. M. Jantel Taîné , couche en joue 
par un de ces malheureux , se précipite de 
son cheval , le coup part à Tinstanc , et la 
balle vient frapper sa selle. Le fanatique per- 
suadé que son ennemi est tombé du coup, 
croit avoir à combattre contre les puissances 
de Tenfer , lorsqu*il le voit s'élancer sur son 
cheval avec la rapidité de Téclair , franchir 
un large fossé , se précipiter sur'lui et le faire 
tombera ses pieds d'un coup de sabre. M. Vil- 
Icmain , porte-guidon , est assailli par cinq 
à six paysan^ armés de fourches et de fusils, 
il n'avoit pour défense que son courage et le 
tronçon de son sabre; il renverse tes assaiî- 
lans, et échappe sain et sauf à leur furie. II 
^st impossible de suivre M. Beysscr dans les 
cvénemcns variés de cette journée ,. il scm- 
! bloit se multiplier avec les périls , il se trou- 

I voit par-tout ou étoit le danger, par-teut il 



BT C^NSTITVfTION FRANÇOISE. 417 

oflFroîf aux rebelles un adversaire redoutable 
€t un dieu protecteur aux soldats patriotes 5 
<« butte à tous les traits, il eut son casque 
faussé en plu^eurs endroits par les balks des 
cnpemiss s^on habit ejr sa selle forent criblés 
^ plomb, sans qu'il reçût lui-même la plus 
légère blessure; on «ût <lit qu'un bon g<?nie 
dctournoit ou afFoiblîssoit les coups qu'on, 
loi lançoît de toutes paris. 
;, Cependant l'infantqrie suivant les séditieux, 
dans leur fetraîte, leur çoup9it les chemins,: 
cjnpcchoient tout ralliement et ramassoit les 
prisonniers,. M. Oriordan, commandant le, 
détachement de, Walhs , aussi brave guerrier 
que xélé patriorc , montra dans ses disposi- 
tions des talens militaires et la plus grande 
activité dans Texécution. Il fut parfaitement 
secondé par ses soldats .et par Its volontaires 
nationaux de l'Orient , qui déployèrent la. 
même ardeur et le même courage que les dra-, 
gons. Enfin après une fatigante et périlleuse 
îoumée , ils rentrèrent à Vannes avec un 
grand nombre de prisonniers. 

La colonne qui sortit -par le chemin de 
Nantes ne trouva point d'ennemis. Cette cn^- 
trcprise , concertée par des prêtres et des fa- 
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natiques^ manqua hcUrcusemf nt de cet cn- 
Scini>lc-q«i décide le sijccèsi'Ies lâches qui 
stvoieot soulevé les habitans des campagnes , 
ii'e«reiiir:g<trdc dt se mettre à*lcur tête, et 
cette multitude sans éhef , n'ayant pour guide 
qu'une fureur aveugle s fàt bientôt la victime 
de sa confiance dans ceux qûPl^voîent se- 
iuitc. 

Cette malheureuse affaire pïoiîùistt cepen- 
dant un heureux effct,- cite âpptk aux révoltés 
à se défier de leur nombre ec^c IcuR forces, 
remplit les campagties d'une terreur salutaires 
et des idée^ superstitieuses se mêlant an sou- 
venir de leur défaite,, ils se persuaddrttit que 
le diable cbmbattoit pour les patriotes , et 
frémirent de se voir livrés à ses maléfices , car 
de touttems, comme on sait, les ^gnorans 
ont eu plus de' peur du diable que de crainte 
ce de confiance en Dieu. Lé trom de diables 
rouges resta aux dragons de TOricnt , et le 
ïèle infatigable de ces guerriers citoyens, 
secondant celui des commissaires du roi et 
des corps administratifs , la tranquillité pu- 
blique fut maintenue , et après une Ivtte de 
six mois , le fanatisme et Taristocratic tou- 
jours poursuivis, toujours vaincus.» furent 
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cnfia réiaits à.çxb^kr tout bas leur rage et 
à laisser en pai^:çe (lépartemq[iït. 

î^ous ne pouvons finir cet article sans rap- 
pottei: un trait qu^ honore rhurnanîté , de 
M. Perrier , colonel des dragons nationaut 
et de la garde ijaeionalc de l'Orient. Cet 
excellent citoyen .qvû , dès le commencement 
de la révolution >.avoit, servi de ^a fortune et 
de sa personne la cause de la liberté, avec 
un dévouen^ent.sans bornes, s'étoit rendu à 
Vannes pour acheter des domaines nationaux. 
Cette ^péçul^tîcMi.étoit plutôt une affaire de 
civisme cjue d'intérêt personnel. Les bici;ç 
du clergé nfi^se. vendôî^^t pas, des terreurs 
superstitieuses arrétoicnt le paysan , la crainte 
de la contre T révolution retenoit les capita*- 
Ksteidcsvljlçfî il falloit donner une impùl* 
çion quidécidâ^ 4u:?.»Klcès de la Vente. Prè$ 
de cint raille, é&us employés à ic^ttQ opéra- 
tion , lui donnèrent le mouvepient qUe Toq 
pouyoit desiseif ; çt;M> Perrier eut encore la 
générosité de /en^re ses adquiaitions utile? 
aux habitâtes- d^^ lieux <ipnt il devint. propriér 
taire , SQÎt en y.<r4aftt^ Jui-mcme, soir en y 
facilitant des établissemcns de commerce qui^ 
•coupant let.boi inutiles à la culture i pfo- 
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curèrent da travail et dei ressaurccs à vnc 
multitude que l'oisiveté et la misère auroicnt 
pu rendre si dangereuse. 

Un jour qu'il étoit entré au directoire où 
l'on faîsoit les enchères, on lui adjugea dcoz 
domaines évalués de vingt à vingt cinq mille 
francs. Sut le champ il en transfère l'asafruit 
et la propriété aux veuveii et aux enfans des 
malheureux paysans tués dans la. journée du 
I ) Février , remet en silence au procureur- 
syndic, l'acte qui consacre cette tranflatîon, 
et se retire avant même que personne eût 
^nnoissance de ce généreux sacrifice. 

Cette belle action qui â'est point assez cod" 
nue, lui valut des remercimens de TAsscm- 
blée nationale et du roi 3 mais il ne put jouir 
du véritable prix de sa bienfaisance « du boa- 
heur de faire lui-même des heureux. Lc^ 
paysans qui avolent emporté et enterré se- 
crettement leurs morts» dans la crainte qu'oo 
n'attachât leurs cadavre^ à la poteacc , ne 
virent qu'un piège dans ce dpn du colo- 
nel des dragons de l'Orient ; ancuh ne se pcé* 
scnta pour le réclamer » tfc le bienfait retooroa 
au bienfaiteur. 
Les mêmes causet produisirent Ici mena 

cfiai 
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effets dans presque tout le royaume , Tinto- 
lérance alluma la persécution, et, celle-ci le 
fanatisme. Le peuple étoit par-tout, enivré 
d'une espèce de fureur sacrée. Mon corps 
tst'au roi, mon ame est au pape , dîsoit aux 
commissaires civils du Morbihan un paysan 
écuraant de colère* Dans la Vendée un garde 
national, l'épéfi haute, sommoit un fanati- 
i\nc abattu à ses pieds : rends-moi mon Dieu^ 
\m\ répondit cet infortuné. On peut juger par 
CCS deux traits, du délire qui transportoit à 
cette époque la classe ignorante du peuple 
et ceux qui la dirigeoient. Ce seroit ofltrir 
de fastidieuses répétitions , que de suivre ici 
tous les détails des dtsastres occasionnés par 
les prêtres dans tous les départemens 5 ce 
sont d'ailleurs les mêmes scènes répétées dans 
des lieux difFérens. Nous terminerons ce ta- 
bleau par la victoire signalée que le courage 
et la raison remportèrent (n Alsace sur la 
rage du fanatisme révolté. 

Les troubles religieux , qui agitoient les 
dépaneitiens du Haut et du Bas-Rhin , avoient 
engagé l'Assemblée nationale à ordonnef qu'il 
y seroit envoyé des commissaires. Ils n*é- 
coient pas encore arrivé» à Strasbourg , que 

Na 
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la cabmnie les y avoît précédés poQr les ren- 
dre suspects à tous les partis. Cependant telle 
fut là j>uissance du langage de Ja raîsoa et 
du patriotisme , qu'une proclaniation publiée 
par eux dans, cette vijîe, à leur arrivée, dis- 
^pa tous les ombrages , et qu'ils reçurent de 
tous les corps les hommages qu'on dcvoit 
aux envoyés des représentans dé ia nation et 
du roi. Le département seul ne parut point 
dans ce concours de témoignages de bien- 
veillance : les commissaires du xoi s'y rendî- 
rcnr pour montrer leurs pouvoirs et faire con- 
noitre leurs intentions, ignorant qu'ifs.four- 
nissoient ai^si de nouvelles ^mes à Icur^plus 
fodoQtable^ ehnemis. • 
j^ Il y ar(>it eu à Strasbourg une société con- 
puesous le nom de société des citoyens catko* 
liqnes , apostoUquês et romains , ou de tu* 
fiion. Ces titres sacrés n avoient pas été pris 
ppur couvrir, mUs pour afficher ,.cn quelque 
sorte, le dessein criminel dé sopposcr même 
par la violence à l'exécution des décrets de 
rAssemblée nationale , relativement à la cens- 
tltutiou civile du clergé. Aussi le district et 
Ja municipalité avoien; ils suspendu les séan* 
cçs> de cette association qui koly uae.vcaie 
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eonjuration contfc Les \o\x. Le département 
se rend , auprès dès commissaires du xoi , 
l'organe de ces hommes déj* coupables en* 
vjcrs la natiîcm,^ et dénoncés comme tels à 
l'accusateur piiWic:jil demande pour eux Ic^ 
droit de contioiicr leur assemblée, c'est *•* 
aire , lent révoltci. Il n'en fallut pas davan- 
tage aux commissaires pour ircmnoître Tes*' 
prit qui dirtgcoit le.départcmcnt. En quittànf 
Strasbourg pour aller iColnurc, ih écrivent 
à ce corps administratif ,pôirr l'inviter à arrê- 
ter les disiriixiâons qui se faisoient de toutes 
parts du:faux:bref du pape , à prrsscr la venee; 
des biens nStidaaux, à calmer l'inquiétude 
des esprits 5 ils lui annoncent en même terni 
que pour étcndreics moyens de remplir leur 
xnission , ils vont ouv«r et enfrctenir une! cor- 
respondance avecics districts et les municipa»- 
Htésrdu ^[épattcinent. ^ * 

. Le département dénonce cette lettre des 
oomntissaires, à M. Duportail , et adresse 
«ne copie de la dénonciation. à l'Assemblée 
nationale. La correspondance avec les autres 
forps administratifs, leur paroît une usurpa- 
tion sur la hiérarchie dcsT pouvoirs établis 5 
ils déclarent qu'ils ne laisseront point dégra- 

N n ij 
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éct entre leurs mains le pouvoir constim* | 
tiodnel qu'ils ont reçu de leurs commettans^ j 
ils, parlent de leur zèle à faire exécuter les i 
décrets ,. tandis que depuis cinq mois , le I 
comité d'aliénation (es pressoir inutilement | 
pour la- vente des biens nattonâuv. 

Les commissaires ne se doutant même pas 
qu*ils étoient dénoncés pour avoir £dt icor 
dévoie » continuent à le remplir avec la même 
activité. Au.moment ou ils- s'approchent de 
Colmar, la municipalité, instruite de leur 
arrivée» désire q«e la g^rde nationale les re- 
çoive avec les honneurs dûs à^lew mission. 
Mais un commandant du roi à Colmar , un 
officier de ligne, M. Dubois,' malgré les dé* 
fçnsfcs expresses du ministre de la gaéire , 
préside le comité de la» garde nationale, et 
le. détermine à refuser toute espèce d'hon- 
neurs militaires aux conunisaires du roi; et 
mâant le ridicule aux événemens les plus 
graves , prétend, qu'une ordonnance du feu 
roi s'y oppose. Des citoyens de bonne vo- 
lonté s'offrent pour faire le service , pour 
monter la garde d'honneur que la garde na-, 
tionale refuse , et se rendent à l'auberge od 
ils doivent descendre. A leur entrée dans la 
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ville s une muiûtude assez <;onsidérable Icsi 
environna , et Tair reccnrit Je ces cris tumul- 
tueux : vive M, d'Artois I les commissaires^ 
du roi à la lanterne ! Cette foule et ces cris 
les accompagnent jusqu'à rauberge qui est 
entourée à l'instant J'uQ^^iniilciWde mena- 
çante. Cependant Tùn des officiers munici- 
paux s*ayaiïce avec quelques hommes armés 
de bâtons seulement , pour rétablir l'ordre , 
et à son aspect tous les séditieux se disper- * 
^ent. 

Le lendemain quelques professeurs réfrac- 
taircs, abusant de leur ascendant sûr des jeu- 
nes gens sans expérience, c^citenrleséfcolicr^ 
à un soulèvement, et ouvrent dans leut col- 
lège des thèses publiques dans lesquelles on 
doit mettre en question si la religion or- 
donne ou défend de prêter le serment. Les 
commissaires du roi , militaires et hommes 
de loi y n'hésitent pas^a se présenter dans 
cette arène théologique ; et sans employer 
d'autre autorité que celle de la raison , 
d'autre force que celle d'une bonne logi- 
que , triomphent des préjugés des profes- 
seurs eux-mêmes. Huit paroissent disposés 
à prêter sur-le-champ le serment , et tous les 

N n iij 
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écoliers » d'an commun accord , tëinoignent 
leur allégresse de n*étre plus que- tes élèves 
de la patrie. 

. Fia du Tome ciniJLÏinu, 
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